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DU TRADUCTEUR. 
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Crr intéreffant & infortuné Vieil* 
lard , ce caractère extraordinaire , ifa/tf 
o/z y a l'incroyable Hijloire, n'a 
pas befoin que je ' Vintwduife devant le > 
Public. On verra., par fa Dédicace 
feule , s'il fait s'exprimer , Ù Von efi 
déjà impatient de connoitrè les de-* 
tails de fa bigarre deftinée. Il eut Fré- 
déric pour Roi , pour * Maître , pour 
'Ami à l'âge de dix-huit ans ; & c'eft 
Frédéric qui Va détenu enfermé pen^ 
dant dou{e années dans les prifons. . 

Je prierai feulement , fi quelqxïun 
trouvoit de V excès dans fa plainte > & 
trop (T énergie dans fes fentimens , de 
Confidérer que ce Vieillard , condamné 
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comme traître à fa patrie, à l'âge de 
dix-huit ans , détenu fi long-tems dans 
les fers , itoit innocent ; qu'il aime 
tncore, qu'il exeufe par-tout le Mo- 
narque trompé | qui ^ de fon ami y de- 
vint fon perfécuteur infenfible ; & que, 
,prét à defeendre dans la prifon du 
tombeau , il lui eft lien dû de goûter f 
avec quelque liberté \ un peu de jujn 
tice fur la terre. 

Quant au fiyle de V ouvrage , on y re- 
marquera fans doute une forte de proli- 
xité \ des retours fréquents fur les mêmes 
idées. 'L'auteur , preffé de jouir , nt 
revoyoit jamais rien de f es feuilles «. 
Lesfcrupuleux grammairiens, dit-il y les 
directeurs de virgules , les compteurs de 
fyllabes font les (très les plus ridicules 
pour celui qui ne fonge qiHà écrire des 
penfées ».Nous aurions pu à la rigueur 
faire difparoître ces taches , mais nous 
avons préféré de conferver à V écrivain 
fa phifionomie fexagenaire , & fur-toift 
eclh de pere de famille. 
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DÉDICACE 

DE CET OUVRAGE 

A L'OMBRE DE FRÉDÉRIC 

. L'UNIQUE, 

Roi de PruJJe j dans les Champs* 

Elifées. 

_ _ • 

- 

Monarque; 

... * 

Cet ouvrage , digne de re- 
marque , écrit pour les habitans 
de l'univers , ne devoit paroître 
au grand jour qu'après ma mort, 
lorfque l'auteur n'auroit plus 
rien eu à craindre, lorfque la 
vérité hardie auroit pu fe dé- « . 
voiler, 6c déployer toute fa 
lumière. 

a 4 
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DÉDICACE. ix 

folles aventures , comme celles 
de Robinfon & de Don Qui- 
chotte ; mais j'écris pour ceux 
qui favent difeerner le vrai du 
faux, le noyau de l'écorce, Se 
l'homme infortuné du mifan- 
trope , ou de l'aventurier. 
• Quarante - quatre années fe 
font déjà écoulées depuis que 
ma malheureufe de ftinée germa 
dans ma patrie 6c , fous la glo- 
rieufe domination de Votre 
Majefté , s'éleva , pour moi féul , 
à un degré trop haut de rigueur, 
eufTé - je été le plus fcélérat , 
le plus véritable des traî- 
tres. Bonheur , contentement, 
rangs ôc honneurs bien mérités i 
liberté; un mot du pouvoir m'a 
tout ravi, fans que j'aie man- 
qué en rien à mon devoir, ou 
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que j'aie été jugé d'après la loi 
& la raifon. Nulle Puiflance au 
monde ne pouvoit m'en ravir 
davantage. J'aurois encore cer- 
tainement perdu l'honneur, fi 
ma forte conftitution n'avoit 
pas conftamment réiifté à des 
tourmens infupportables, & rer 
tenu mon ame , libre de repro- 
che , jufqu'à ce jour, où je peux 
parler, écrire, & défendre cet 
honneur outragé. Etant fur le 
bord de ma tombe , j'aurois 
foufFert indifféremment ; car 
il n'eft point de Monarque fur 
la terre qui puiife me payer 
pleinement l'âmas d'oppreflfions 
& de maux que j'ai endurés ; 
mais c'eft encore pour moi une 
légère fatisfaéUon de pardon- 
ner, & que je me fuis déjà pro- 
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DÉDICACE. xj 

curée , s'il eft prouvé fans ré- 
plique dans mon hiftoire , que 
le Grand Frédéric , fi juftement 
.célèbre dans mille occafions, 
n'en a pas agi grandement avec 
moi , avec l'infortuné Trenck , 
fans défenfe & dans l'abandon. 
En revanche , je marche avec 
un front plus fier devant le tri- 
bunal du Public éclairé, pour 
lequel Votre Majefté a tant fait 
de chofes; & j'attends notre ju- 
gement , lorfque nous ferons 
tous les deux dans la tombe. 
Mais il ne faut pas que notre 
hiftorien travaille à Magde- 
bourg ou à Spandau j c'elt 
à Londres ou à Philadelphie 
qu'il doit écrire notre vie : il 
ne faut pas qu'on l'imprime 

a 6 
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avec privilège à Berlin ni à 
Vienne j mais avec celui delà 
fainte vérité &c de l'incorrup- 
tible juftice. 

. 11 eft des chofes que je ne 
révélerai point de mon vivant j 
mes héritiers les apprendront > 
quand je ne ferai plus. On m'a 
forcé à me taire jufqu'à pré- 
ient ; mais jamais on ne m'a 
dédommagé de mon filence j &c 
puifqu'il n'y a plus rien à ef- 
pérer pour moi , la crainte ne 
m'arrêtera pas, La crainte eft 
une foiblefle que j'ai appris à 
mcprifer dans tous les tems , 
en lage inftruit à l'école de 
Votre Majefté. Dans toute ma 
vie je n'en ai jamais connu que 
,1e nom ; mais jamais ni devant 
le courroux des Rois , ni au 
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DÉDICACE. xiij 

milieu du feu de vos armées, 
je n'en éprouvai le fentiment. 
. Ainfî , le devoir paternel féul 
me commande de ne pas laifler, 
après moi , mes huit enfans , 
qui, par l'effet de mon deftin 
en Prufle 6c en Hongrie, ont 
perdu leurs biens légitimes 6c 
leur opulente fortune , expo- 
fés au reproche , que leur père 
étoit un criminel qui a mérité 
fes chaînes par des actions in- 
fâmes. O mon Monarque ! je 
n'ai jamais été coupable ; 6c 
tout l'orgueil de votre pou- 
voir , ni les prifons , ni les 
fers , ni les mauvais traitemens 
n'ont jamais pu abattre ma 
vertu , me ravir l'honneur , 
ébranler ma fermeté , ni anéan- 
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xiv DÉDICACE. 

tir mes connoifTances acquifes 
paj mes travaux j 6c j'ai trouvé 
en elles de la confolation pour 
moi, de l'encouragement pour 
mon cœur, de la diflra&ion 
dans Pobfcurité des cachots , 
&c une cuirafle contre la vio- 
lence du pouvoir. 

Peut-être cet ouvrage fera- 
t-il lu avec une eflime compa- 
tifTante , lorfque les triomphes 
&: les victoires de la Siléiie 
feront jugées , par la poftérité , 
égales aux journées meurtrières 
d'Arbelles , de Cannes ôc des 

« 

Champs de Marathon. 

Je n'avois point d'armée pour 
foutenir mon droit ! Que Votre 
Majeflé fâche aufïi que j'aurois 
peut - être fu la commander. 
Mais pour mendier ma grâce , 
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lorfque je fentois mon droit & 
mon mérite , j'étois trop fier , 
ôc j'avois l'ame trop grande. , 
Si cette vraie grandeur d'ame 
eft punie comme un crime chez 
le Mogol 6c le Sophi, elle at- 
tendoit fa récompenfe fous le 
fceptre de Frédéric, & méri- 
toit l'admiration. Ni l'un, ni 
l'autre n'eft arrivé j mais qui 
pourra croire qu'une erreur cou- 
pable ait pu aveugler le plus 
éclairé des Rois, pendant qua- 
lante-deux ans , jufqu'àl'inexo- 
rabilité ? Le monde chrétien 
croira-t-il que les Monarques ne 
fe trompent jamais , que jamais 
ils ne peuvent être trompés ? ou 
étois-je , comme Paul le dit dans 
fon Èpître aux Romains, le 
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vafe que PEternel irrité avoit 
deftiné de toute éternité, pour 
être un vafe de colère &c de 
vengeance ? Dans ce fens , je ne 
fuis pôint Chrétien, parce que 
je me fais une noble idée de la 
juflice divine. Je ne puis me. ré- 
foudre à accufer d'une barbarie 
le Monarque de la bonté fu- 
prême. C'elt mon deltin ennemi 
xjui , feul , a voulu que , par un 
enthoufiafme exceflif pour la 
vertu, &>un certain penchant na- 
turel à réfifter à l'obftacle , pen- 
chant toujours offenfant pour le 
puhTant qui ne laiflè tomber la 
grâce que fur les efclaves fou- 
rnis, j'aie manqué le vrai che- 
min pour obtenir la grâce par 
mon droit. Tout a fi bien con- 
tribué à la pétrification de 
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mon infortune , que je fuis 
toujours reflé fufpect à Votre 
Majefté. 

Pour comble de difgrace Se 
de calamité, la politique a exigé 
qu'un homme fe tût éternelle- 
ment, &c pafsât pour criminel, 
dans l'opinion de toute l'Eu- 
rope , par cette capacité même 
& cette réfolution dont il aii- 
-roit pu faire un terrible ufage, 
€1 jamais il eût voulu chercher 
une baffe vengeance. 

C'eit peut-être dans le nœud 
de cette énigme que rende toute 
la folution de ma deftinée. Mais, 
que Votre Majelté a peu connu 
mon cœur ! je vous chériffois 9 
même dans ma prifon, comme 
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le génie protecteur des feien- 
ces ; je vous refpectois comme 
mon bienfaiteur 6c mon père. 
J'ai fur-tout à vous remercier de 
beaucoup de lumières qui ont 
éclairé ma raifon, Se je ne defîre 
autre chofe que de vous con- 
vaincre, dans un entretien avec 
vous au- delà du tombeau, que 
vous avez méconnu un de vos 
jneilleurs fujets, qui auroit tout 
fouffert plutôt que de s'expofer 
à mériter votre difgrace. Ici, 
fur la terre , ce fouhait eft inu- 
tile; mais bientôt probablement 
nous ferons d'accord tous les 
deux, dans les lieux où les Ti- 
tus , les Trajan , les Marc-Au- 
rèle, les Marcelin 6c les Béli- 
faire , les bons Rois , les vrais 
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* • - 

Sages, & les Martyrs fincères 
de la vertu , rient erifemble des 
jugemens Se des folies de ce bas 
monde. • « 

• Mais un néant éternel nous 
contênoit dans le même tour- 
billon d'atomes , où nous étions 
tous confondus , avant que , par 

la croifTance humaine > nous fut- 
fions formés en hommes dans 
le fein maternel. Hé bien , Votre 
Majefté a beaucoup travaillé, 
moi , j'ai beaucoup fouffert ! 
pour mériter cette renommée 
dont nous nous faifions folle- 
ment un avant-goût féduifant ; 
mais où nous n'avons pu trou* 
ver la moindre réalité. Cepen- 
dant l'imagination voit encore 
les couleurs de la gloire , lorfque 
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la fleur en eit tombée & fanée. 
'. Ne m'appartient-il donc pas , 
pour toutes mes cruelles peines; 
un peu du falaire chatouilleux 
de ce fentiment de vaine gloire ? 
Je veux , avant que je - cefle , 
d'être, démontrer, avec preu- 
ves , quel & qui j'étois réelle- 
ment dans le monde , où Fré- 
déric étoit Roi, &c moi, pau- 
vre fujet fans dcfenfe , qui 'j 
par ce feul malheur , ai été 
jugé faulTement un malfai- 
teur;, je veux vous démontrer 
que je me fuis toujours fenti 
intérieurement digne de rem- 
plir, fous votre Sceptre, un 
tout autre rôle que le rôle tra- 
gique que j'y ai joué. Voilà quel 
eft le but fimple, fincère, ie 
feul but du préfent ouvrage. 
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< , ... . .... . 

C'efl: aujourd'hui pour moi 
une fatisfaétion particulière , 
d*avoir été capable, fans le 
titre de Feld - Maréchal , mais 
comme un plus eftimable Héros 
âaris'le malheur , d'àmalTer en- 
core de la fierté , de fa voir 
fouffrir avec fermeté &c fecouer 
courageufement mes maux. ' 

Votre Majefté m'a jugé com- 
me un fujet perfide $ Se tous 
vos fujets , convaincus par l'é- 
vidence de la vérité, m'efti- 
moient comme leur plus hon- 
nête patriote. Vous Pavez cru 
vous-même long- tems. Dans 
Vienne', au contraire , de vieux 
irifenfés me nomment un pauvre 
Pruflien , parcè que je ne veux* 
jj'as convenir iju'on puifle' eon** 



xxij DÉDICACE, 
quérir Berlin dans une première 
campagne. . • , 

Pendant que je ris. de l'im?» 
bécillité des hommes, &que je 
maintiens la vérité dans toutes 
les conjonctures , cette fublimq 
vertu d'un homme d'honneur 
relie mon feul crime.. Deux 
grands Monarques ont pattagé 
mes biens, même avant que je 
meure , ou que j'aie fait un 
teftament au profit du^ Fifc. 

* - « 

Mes enfans , quoique héritiers 
légitimes de tous ces biens , trou? 
yeront -ils janrais des Avocats 
des Juges pour révendiquer 
leurs droits contre un Ad ver-; 
faire foutenu par 300 mille 
hommes? C'eft ce que j'ai des 
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DÉDICACE. xxiij 

doute. S'ils obtiennent juftice, 
alors que Dieu donne fes béné- 
dictions au Roi qui en agira no- 
blement ; que mes enfans lui 
foient aufïl fidèles que je Pau- 
ïois été , fi l'on m'eût employé , 
au lieu de fe défier de mon, 
Honneur ! En çela, ils ont fucé, 
mes principes , -avec le lait ma- 
ternel. S'ils ne l'obtiennent pas», 
puifient-ils alors fupporter la 
néceffité comme moi, & ap- 
prendre à méprifer l'opulertce ! 

Au refte , fi l'on trouve de la 
fauffeté ou de la diffimulation 
dans cette hiftoiré de ma vie , 
que j'ai écrite, non pour faire 
une offenfe téméraire , mais pour 
juftifier mon honneur, qu'alors*, 
non-feulement la poflérité , mai* \ 
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Digitized by Google 



xxiv DÉDICACE, 
même mes contemporains me 
donnent le nom de fcélérat. 
Que mes enfans aufll foient 
ihfe&és du falaire dû aux en- 
fans d'un traître j que le bour- 
reau fépare du tronc la main 
avec laquelle je trace cet écrit," 
fi l'on reconnoît que mon corps 
ùfé foit habité par une ame dé-' ; 
vouée à l'impofture. 

Je peux , dans tous les tems 
me préfenter , le front calme * 
devant le tribunal de Dieu, &C 
lui dire d'un cœur ouvert &fin- 

cère : « 

Seigneur , traitez-moi 
d'après mes œuvres»,» 34 qui-^ 
conque né me jugera pas d'après 
les bruits populaires , mais d'a- 
près ma conduite &c mes a&ions, * 
trouvera le vrai chrétien 

l'homme 
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l'homme d'honneur, & le ci- 
toyen raifonnable dans le mal- 
heureux Trenclc, jufqu'à pré- 
sent méconnu ou perfécuté par 
les gens à vue courte , par le$ 
hommes corrompus , par les 
infectes de la Cour, 6c par 
de méchans Prêtres. 

Je ne diflîmule point mes fen- 
timens dans cet ouvrage : j'etois 
un homme , & je n'ai nulle rai» 
fon de rougir de ce que je n'é» 
tois pas un Ange. J'ai dit moi-?! 
même dans mes vers : 
• c< Je fuis exempt de crime f 
ma jeunefle indifeiplinée , ne 
l'a pas été de fautes ; fi l'on 
punit , comme un forfait , l'acf 
tion d'un efclave qui brife fep 
fers » je fuis alors le plus grançl 

Tome I, k 
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• ■ 

des pécheurs , Se le plus dan- 
gereux des méchans; autrement 
je fuis exempt de reproche 

Oui , Sire , je fuis réellement 
exempt de reproche : les té- 
moins fur lefquels je me re- 
pofe, font encore vivans; & 
quoique votre Majefté m'ait 
pourfuivi dans tons les coins 
de la terre où j'ai cherché à 
me fauver -, quoiqu'elle m'ait * 
prouvé que les Rois ont de 
de longues mains , moi , je n'ai 
cependant jamais voulu lui 
prouver , ^ mon tour , ce qu'un 
homme offerîfé , &c de ma fortes 
auroit pu faire , lorfqu'il avoit 
tu le bonheur d'échapper à la 
longueur de ce brâs , & qu'il 
^entoit fes droits d'homm«. 
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Il y a long-tems que je dois 
être compté au rang des mortsr 
dans ma patrie. Ma pierre fé* 
pulcrale , où étoit gravé le nom 
de Trenck , & fur laquelle j'ai 
mangé pendant des années mon 
pain de munition , eil dans mon 
cachot à Magdebourg. C'étoir 
le tombeau que Votre Majefté* 
m'avoit deftiné, fi j'avoisété 
d'une conftitution trop foible 
pour furmonter les tourmens. Je 
fuis véritablement, mort pour 
ma patrie, & mon cadavre 
ne Pinfeâ:era pas ; je ne vis plus 
pour aucun de ces Souverains 
chez qui l'ingratitude fut le fa- 
laire dermes fidèles fervices, 
& puifque mon Médecin , d'a- 
près une infirmité grave qui 

h 2. 
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-m'afflige » m'a allure que je de- 
vois bientôt mourir , & voyant 
annoncée dans les papiers-nou- 
velles la mort de Votre Majefté, 
j'ai écrit , en hâte , cette dédi- 
cace, pour préparer les voies 
de notre réunion. 

Me trouvant, par hafard, un 
moment de fanté, j'écrivis cette 
hiftoire de ma vie ; je la livrai 
àl'impreflion , l'ouvrage étoit 
déjà fini ; mais Votre Majeflé* 
n'étoit plus. 

Il ne peut donc tomber dans 
Vos mains. Peut-être auriez- 
vous , Roi plus jufte, fait exa- 
miner tout ce que j'ai écrit » 
par des hommes d'honneur ; 
peut - être la vérité manifeftc e 
dans l'apologie la plus modé- 
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rée , auroit touché votre cœur ; 
ôc il eût été encore tems, pour 
votre propre honneur , de me 
caufer une courte joie, après 
- de (i longues oppreffions ; alors 
vous n'auriez jamais eu ïujec 
d'éviter , dans un meilleur 
monde , l'ombre du malheureux 
Trenck victime ; moi Y je m'em- 
prefTerai, avec vénération, d'y 
chercher la vôtre , pour vous 
convaincre que j'ai toujours été 

• • " . . : 

s 



$?? Votre Mapft<î le fi'dcT^ ^. 
mais' nei fcrviîe fujety 

T u e 2ï c m. 
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P R É F A C E. 

J'a i peu de chofes à dire 
de cet ouvrage. Oeil une 
hiftoire réelle, dont les té- 
moins font encore en vie. 
Mes aétions, ma conduite 
dans tous les événemens de 

ma deftinée , y font préfèn- 
tés fans fard , tels qu'ils me 
font arrivés. Je n'ai jamais 
été qu'un homme; mais je 
doute fort que Socrate , le 
fage du monde le plus célè- 
bre 7 s'il eût paiïe par mes 
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aventures de quarante an- 
nées , fut. toujours refté So- 
crate. L'ambition d'une vaine 
gloire n'eft nullement le but 
de cet ouvrage : je veux pein- 
dre d'une manière fenfible à 
chaque Lecteur les tortures 
que j'ai éprouvées ; je ne 
veux pas tourmenter mes en- 
nemis , mais feulement les 
faire rougir. Loin de moi 
toute baffe vengeance ; loin 
de moi toute diftimulation 
de mes fentimens. J'écris- 
l'hiftoire de ma vie , fur le 
bord du tombeau ; & mes 
cheveux blancs ne feront 

N ■ 
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point fouillés par une hon- 
teufe hypocrifie. Je ne veux 
point paroître autre que je 
n'ai été & que je ne fuis , 
ni écrire autrement que je 
ne penfe : je ne veux enfei- 
gner que ce que je fais ; je 
veux enfin mourir comme 

j'ai vécu. 

Une feule aventure prin- 
cipale dans mon hiftoire , 
doit être enfeveîie avec moi, 
& refter un fecret éternel. 

r 

Les pprfbnnes vivent encou- 
re , qui feroient ofFenfées par 
la découverte de ce myf- 
tère* Dieu me préferve ' 
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de paroître un traître aux 
yeux de mes bienfaiteurs ÔC 
de mes amis ! 

Au refte, je ne raconte 
point ici les aventures des art: 
nées de mon enfance , pour 
remplir les vides , fliivant la • 
méthode ordinaire des fai- 
feurs de Romans : deux volu- 
mes me fourniront à peine 
afïèz de place , pour tracer 
l'incroyable complication de 
mon deftin. J'ai cinquante 
fois échappé à des dangers 
où un autre auroit fùccombé 
dès le premier. 

J'ai cherché férieufèment 

- 



■ 
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ïa mort , dans plufieurs cir- 
confiances; mais, défefpéré, 
j'ai vu à la fin , qu'il me fal- 
loit vivre encore , pour fouf 
frir. • 

- En voilà afTëz pour préve- 
nir le Leéleur.Cette hiftoire, 
libre ôt franche , l'inftruira 

mieux qu'une préface. Amis 
des hommes, qui plaignez 
mon fort , je vous recom- 
mande mes enfans! Pour 
moi-même je n'ai plus be- 
foin de rien fur la terre ; 
feulement je voudrois ceffer 
de IbufFrir , quand je n'au- 
rai plus la force de foufftir. 



PRÉFACE, xxxv 

— Si Dieu récompenfe la 
vertu , s'il refte encore quel- 
que partie de moi-même au- 
delà du tombeau , alors la 
couronne du martyre m'ap- 
partient de plein droit : mais, 
dans tous les cas , la mort 
ne peut épouvanter celui qui 
l'a connue autant que moi , 
& qui a autant appris à la 
méprifer. 

Ecrit au Château de Zwerback , en 
Juillet 1786 y dans la foixan- 
ticmt année de ma vie. 
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LA V I E 

DE FRÉDÉRIC, 

BARON DE TRENCK. 

Je fuis né le \4 Février iyi6 > à 
Koenigsberg en Prufle. Mon pere mou- 
rut dans cette ville en Tannée 1 740 , 
avec le titre de Général -Major de la 
"Cavalerie Pruflienne > Chevalier de 
l'Ordre militaire , Gouverneur de 
Province , & Seigneur héréditaire de 
<jrofs-Scnarlack > Schatulack, Meicken, 
<jui , depuis trois cens ans , font le 
patrimoine des Trenck. Ii emporta 
avec lui dans Je tombeau dix - huit 
bletfures , qu'il avoit reçues au fervice 
Tome /. A 



1 V I E DU B AR ON ■ ' 

de fa patrie, *& le Grand Frédéric le 
fit enterrer avec tous les honneurs d'un 
Lieutenant- Général. 
. Ma mère étoit fille d'un Préfident 
du Confeil Supérieur de Koenigsberg, 
de # la maifon de Derfchau.. Un de fes 
frères étolt un des Miniftres d'Etat du 
Roi de PrufTe , & Maître générai des 
Poftes du Roi à Berlin. Deux autres 
Derfchau étoient Généraux d'infan- 
terie. 

Ainfi , tant du coté paternel que 
maternel , mes aïeux font connus dans 
les chroniques prufliennes parmi les an- 
ciens Chevaliers Allemands , qui ja- 
dis conquirent la Courlandc j la PrufTe 
& la Livonie , qu'ils partagèrent entr'eux 
ën diftri&s , cercles & bailliages. 
f 11 eft certain que la tige des Trenck 
eft fortie du cercle de Franconie. 

Loin de m'énorgueillir du préjugé 
du vulgaire noble , je ris de bon cœur 
avec moi-même > lorfque des hommes * 
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fans aucun mérite perfpnnel, fans no- 
blefle dàns le cœur, s'enflent- corçj me 
des éponges , à l'idée de leur haute gé- 
néalogie , & fe croient autorifés à exi- 
ger un refpeâ: particulier , à caufe de 
leurs parchemins poudreux & de leurs 
regiftres de famille , vieux de mille 
ans. 

Je regarde auiïi avec mépris , les 
Comtes , les Nobles , & les Princes , 
dans tel pays où , fans honneurs , fans 
mérite , fans fang dans les veines > fans 
capacité ni volonté de fervir honorable- 
ment la patrie, on peut, pour de l'ar- 
gent comptant , acheter tous les parche- 
mins de nobleflfe. 

Celui qui vaudra lire mon fentiment 
U-deffiis, verra le ridicule de cette no- 
bleflfe imaginaire , au troifièmç volume 
de njgs Ecrits , dans mon Traité fur la 
vraie NobleflTe & la Noblelfe achetée , 
page 94- 

* J'ai donc été obligé de dii e ici un mot 

-Ai 
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4 Fie du Baron 

de ma généalogie 3 parce que quelques- 
uns de ces arlequins de noblefle ache- 
tée , me croyoient indigne de leur rang , 
& vouloient même m'en exclure , pré- 
tendant que les aïeux des Trenck na- 
voient été que quelques voleurs Efcla- 
voniens , qui navoient jamais reçu è 
Vienne leurs armes dans les formes 
ufîcées. 

J'abandonne volontiers à l'orgueil 
national cette fatisfa&ion. 
Gellert dit : 

« Le fage regarde au mérite. 
m Infenfé ! n'es - tu pas ce que tu 
parois ? 

w Tu es donc fans honneur ». 

Et un Nègre du Mifliffipi , qui étoit 

afïis nud fur un tronc d'arbre , & qui 

« • 

û'étoit Pîince que de 400 Nègres y de- 

■ 

mandoit à un Marchand françois : Parle- 
t-on beaucoup en France de ma puif- 
fance , de ma magnificence 6c de ma 
majefté ? 
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D ailleurs le jugement qu'on doit 
porter fur les droits de ma naiflance & 
fur mon mérite intérieur > ne dépend 
pal fans doute du cercle limité dans le- 
quel j'écris a&uellement l'hiftoire de 
ma vie > non pas par un motif de va- 
nité > mais pour inftruire. Et cette 
hiftoire même , qui eft fondée fur les 
preuves & fur lexa&e vérité , dans un 
jufte & parfait accord 9 lai/Tè aux vrais 
Nobles de l'Europe , à juger fi jamais 
j'ai eu befoin d'un diplôme où d'une 
généalogie légalifée , pour être admis 
au nombre des premiers Nobles d'un 
Etat ou j'ai toujours vécu comme un 
patriote & un citoyen. L'univers entier 
eft une ville libre pour le vrai Noble j 
mais ma patrie eft où je peux remplir 
mon devoir de citoyen , & me con- 
duire honorablement 9 fans ramper baf- 
fement , & avec la certitude de l'appro- 
bation des gens de bien. 
En voilà alTez pour le moment Se 
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pour toujours, fur la nobleffe hérédi- 
taire de ma naiffance. Ce que j'en ai 
dit étoit nécefTaire pour mes enfans , 
qui doivent montrer , fous le fceptre 
de Jofeph , qu'ils font dignes de fes 
bontés & de fes récompenfes - y qu'ils 
portent le nom de Trenck 9 pour mar- 
cher fur les traces de leur pere, & pour 
obtenir ce que m ont ravi l'envie , la 
vengeance des Prêtres , & ma fatale 
deftinée , & peut-être auflî le malheur 
de m'être écarté de la vraie route , 
pour parvenir au recouvrement de nos 
droits. Ces enfans font tous nés à 
Aix-la-Chapelle, ville libre impéria- 
le j conféquemment ils ne feront vaf- 
faux dans aucun lieu où ils voudront 
chercher l'honneur & du pain ; mais , 
dans les lieux où ils n oferont pas fe 
produire parmi les premiers rangs , où 
Je mérite de l'homme fe pefera au poids 
de la faveur de [a Cour, de la bourfe 
dor, de la fuperftition, & de la uoblefle, 

/ . 

c / 

/ 
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Dï Tresck. 7 

ils fecoueront la poulîière de leurs bot- 
- tes , & ils fuivronc avec plus de fureté 
mon exemple. Pour moi , je chancelé 
déjà fur le bord de ma tombe y mais je 
peux convaincre ceux qui douteroienc 
de mon ancienne & vraie noblefle , . 
■ avec la plume /avec 1 epée , & avec des 
titrés & preuves juridiques. Je laifTe a 
mes héritiers de grands droits fur les 
biens confîgnés des Trenck , & ce livre 
même , où mon diplôme héréditaire 
eft prouvé. ... .. Les témoins de leur 

généalogie , leurs alliés du même fan g 
vivent en Pruffe, dans le rang de Sei- 
gneurs } & j'ai des raifons fondées d'ef- 
pérer qu'ils ne profaneront pas la fleur 
du nom que leur ont lai(Té leurs ancê- 
tres. En voilà a(Tez , & pour moi , & 
pour ceux à qui j'adrefle ce récit du cours 
de. ma vie, comme le chant du cygne 
' expirant. , 
Je ne dis rien des premières années 
de mon enfance : cet ouvrage ne doit 

A 4 
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8 V î e du Baron 

pas dégénérer en un roman puérile , & 
unç hiftoire férieufe réclame l'efpace de 
de ces feuilles pour des évènemens réels 
& prefque merveilleux. 

Mon tempérament étoit fanguin & 
bilieux : à 1 âge de cinquante-quatre ans* 
pour la première fois , le bilieux do- 
mina. Mon penchant à la joie & à la 
légèreté j étoient en conféquence les dif- 
pofitions innées que mon inftituteur avoit 
à combattre. 

J'avois le cœur flexible , mais Xme 
noble paffion pour le favoir , uq efprit 
d'émulation, une infatigable activité, 
une vanité dans toutes les occafions les 
plus légères qui pouvoient l'exciter , 
étoient les mobiles prompts qui dévoient, 
d'après les plans du plus judicieux des pè- 
res , créer de moi un homme utile & ca- 
pable. A peine fus- je un jeune homme, 
qu'il me germa dans lame un carac- 
tère d orgueil & de fierté , dont la ra- 
cine tenoit au fentiment de mon nié- j 
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rite intérieur. Un gouverneur plein de 
pénétration > qui me guida depuis I âge 
de fix ans jufqu'à treize , travailla kns 
relâche à transformer en un amour-pro- 
pre modéré cet orgueil rebelle & facile 
à provoquer. Par l'habitude confiante 
de m'occuper à l'étude des livres claf- 
fiques , par les encouragemens , la louan- 
ge , & tous les aiguillons qui animent 
l'émulation , mon travail étoit devenu 
pour moi un pafle-temps , Pétude des 
fciences une habitude , & les plus forts 
exercices de l'éducation , un fardeau 
infenfible. 

Par-là mes talens naturels furent ré- 
gulièrement «xercés & développés > & 
par tin exercice journalier , ma mé- 
moire devint fi forte qu'en moins de 
deux heures , je pouvois apprendre 
par cœur tout un programme latin 
d'une feuille entière. J'étois en éiat de 
caufer fur tous les chapitres , Se de 
raifonner, de la plupart des livres claf: 



fïques , Cicéron , Cornélius Nepos , 
Quinte- Ciuce , Virgile 5 qu'il me falloic 
traduire en allemand , & remettre enfuite 
€ji latin , & de toute l'Ecriture-Sainte. 
/ Si un jeune homme a un maître 
doux & patient , & réellement favant , 
il ne peut guère manquer de l'aimer , 
& il trouve du plaifir dans fes entre- 
tiens j fi ce jeune homme , depuis l'âge 
de fix ans jufqu a treize , eft attaché 
tous les jours à l'étude , depuis cinq 
heures du matin jufqu à fept du foir y 
& qu'il pofsède en même-temps une 
conception facile , un corps fain 3 un 
entendement curieux de connoître , & 
une heureufe mémoire , avec une or- 
ganifation régulière & fans défaut j 
fon maître fait à propos exciter fa foi* 
feleffe , & animer fon feu , de manière 
qu'il n'en vole pas une étincelle fur 
la cire des partions inflammables j alors 
il eft poflible que cet écolier puifle 
comme moi , à lage de treize ans 



2>E TRE NCK. , II 

cpuifer tous les élcmens fondamentaux 
des écoles , & pafler aux hautes fciences 
des Univerfités. Je pofledois toutes les 
hiftoires , non-feulement littéralement, 
mais rangées utilement dans ma tête , 
& fi bien gravées dans ma mémoire , 
que , même encore aujourd'hui , je fuis 
en état de nommer tous les Chefs & les 
Héros des Romains , tous leurs grands 
Hommes & leurs Savans , & de citer 
le fiècle où ils ont vécu. 

J'avois fait d aufïï grand progrès dans 
la géographie & le deffin : encore ac- 
tuellement je puis tracer fur le papier, 
fans voir la carte ^chaque pays , avec 
fes limites , fes fleuves & fes villes ca- 
pitales. Mon père n'épargnoit aucuns 
* frais , dans toutes les occafions où il y 
avoir pour moi quelque, chofe à appren- 
dre : mes heures de récréation étoient 
employées à lefcrime , a la danfe , à 
Téquitation & au manège. Je n'ai point 
joui de ma jeuneife , comme on en jouit 

A 6 
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d'ordinaire , ni du bonheur des années? 
de l'enfance ; mon fommeil même étoic 
fouvent brufquement interrompu. Mort 
Maître dormant peu lui-même , quoi- 
qu'il fût déjà vieux , ne m'accordoi* 
qu'un court repos. Si je venois à me 
fatiguer de quelque exercice , ou que 
je laiflafle voir quelque dégoût , aulïi- 
tôt on me promettoit que, ( la leçon 
prife , j'irois gaffer une couple d'heu- 
res à la cha(Te aux oifeaux , à la pêche, 
ou à la promenade à cheval : par-là je 
me trouvois en un inftant ranimé , & 
la joie & la fatisfa&ion fe répandoient 
dans mon ame , au milieu de la plus 
forte application à l'étude. 

Mais on ne fe bornoit pas à l'étude 
des livres qui remplirent la tête 8c font * 
des favans ; on travailloit également 
fur le cœur > fur les mœurs , & fur les 
fentimens moraux qu'on doit infpirer à 

■ • 

la jeuneflTe. 

Pour le Cathéchifme , mon Inftitu^ 
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teur n'en étoit pas grand partifan : 
J a vois déjà lu toute la Bible , & je 
lui faifois des obje&ionsj mais la plupart 
du temps il les réfutoit par le (ilence 
ou par un fourire. C'eft par ces moyens 
que la vertu , la modeftie , la mode- 
ration , Part de maîtrifer mes paflions , 
la grandeur d'ame , 1 amour, du genre 
humain , le patriotifme > la paflion de 
Phonneur , l'attachement aux devoirs 
de citoyen , & la probité m'ont été 
- inculqués 3 & m'ont fervi dans toutes 
les occafions. ... 

Mes parens, ainfi que mon Gouver- 
neur étoient de la religion Luthérienne : 
en conféquence , on m enfeignoit à ne 
pas croire que l'homme pût faire une 
compenfation de fes mauvaifes oeuvres 
avec les bonnes j qu'il falloit avoir un 
intercefleur dans le Ciel , pour délivrer 
les pauvres ames , & croite aveuglé- 
ment tout ce que les Prêtres vouloient 
perfuader* . • 
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Je connoiflois Rome par fa terrible 
hiftoire , & j'ai toujours trouvé dans 
mon cœur une haine invincible pour la 
contrainte 5 la fuperftition & la fraude. % 

Mon Inftituteur n'écoit pas amateur 
des belles hiftoires du diable > des reve- 
nans, des ames errantes & des pofTédés : 
aufli n'ai -je eu à combattre dans l'âge 
d'homme aucun de ces préjugés qui 
embarrafTent plus d'une tête , d'ailleurs 
fenfée , dans un labyrinthe , d'où for- 
cent à la fin le méchant hypocrite , 
le vifionnaire fanatique , ou , par un 
chemin tout oppofé , l'athée fans frein. 

fouhaite pour ces bienfaits une ré- 
compenfe éternelle , d'éternelles béné-^ 
didions à l'ombre de mon judicieux père.,- 
& à Thomme raifonnable qu'il avoir, 
choifi pour me former. L'influence de, 
ces nobles impreflions & de ces principes 
falutaires m'ont raniqié , m'ont fortifié 
dans toutes les foufFrances de' ma vie , : 
& mont armé de confiance dans mes 
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plus pénibles combats avec le malheur. 

Le contenu de cet Ouvrage décou- 
vrira à tout Le&eur clairvoyant la 
fource d'où ont découlé ma fermeté 
intrépide dans les plus violentes contra- 
di&ions , & ma maie fierté dans fes 
grands dangers. 

Quiconque trouve une fois du goût 
dans les lettres & les connoifl^ces , 
& eft réfolu d'y faire des progrès cou- 
rageux , rien ne lui paroît infurmon- 
table : il ne fe lamente pas long-tems 
dans fa prifon \ il fait difcerner les vrais 
biens des biens apparens v & il refte iné- 
branlable dans tous les orages dont le 
fort l'accable. 

. * Le ciel même s'écrouleroit j il fe- 
roit couvert de fes ruines , fans être 
ému de fa chute ». 

On ne m accordoit que très - peu 
d'heures de récréation : il y avoir tou- 
jours quelqué affaire qui me regardoit 
ou je jouois des tours d'efpiéglerie , ou 
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j'épouvantois les fervantes , en me dé- 
guifant^ ou bien , s'il fe commettent 
quelque vol de fruits ou de fucre- 
ries , Frédéric ne manquoit jamais 
d'être l'auteur du larcin : mais toujours il 
' étoit tranquille au milieu des foupçons. 
Par -là, je mexerçois aux exeufes les 
plus rufées , & à force de fupercheries . 
néceifaires , je prenois de plus en plus 
le gout d'en faire accroire aux autres , 
& de diffitnuler la vérité fous mille 
petites riifes. La tromperie a été mon 
plus sûr fecours contre le pouvoîh Ma 
vivacité étoit fans bornes ; mais on 
obtenoit tout de moi par un mot af- 
fe&ueux , tandis qu'au contraire un coup 
ou un traitement avilitfant m'irritoient 
& me rendoîent inflexible. Toute la 
bafe de mon éducation étoit donc fon- 
dée fur la paflion de l'honneur , fur la 
louange & le blâme j & comme une 
conception vive & un travail infati- 
g able m'a voient rendu plus fenfé & 
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DE TRENCK. 17 

plus avancé que tous les jeunes gens 
que j'avois rencontré dans mon che- 
min ; comme je me voyois loué de tout 
le monde , & admiré de plufieurs , 
je me remplis, fans m'en appercevoir, 
d'un amour-propre , d'un orgueil , d'un 
certain mépris pour les hommes , d'un 
efprit de cenfure , qui m'eft refté juf- 
qu a ma vieillefTe , qui m*a attiré beau- 
coup d'affaires dans le monde , qui a 
infpiré à ma plume un ton fatyrique 
& mordant , dont font pénétrés tous 
mes écrits , & v qui m'a fait regarder , 
par ceux qui ne me connoiflToient pas 
perfonnellement , comme un homme 
d'un caraétère dangereux, & ennemi 
de la paix y ce qui , dans la vérité , eft 
tout le contraire de mon caradère. 

Mon père éroit un Guerrier déter- 
miné. Ses trois enfans dévoient donc 
erre braves & jaloux d'honneur. Sâ 
l'un de fes enfans infultoit l'autre , ou 
le provoquoit , il n'etoit pas queftio» 
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avec lui de vicier la querelle en nous, 
prenant aux cheveux j il en réfultoit 
un cartel dans les formes , qui s'exé- 
cutoit avec des fabres de bpis , recou- 
vert de peau ; & le vieillard en fou- 
ria'nt , jugeoit fi nous nous atteignions : 
mais de -là provenoit aufli l'envie de^ 
chercher des affaires , pour obtenir des. 
louanges à chaque vi&oire. 

Cette foibletle m'a attiré à moi & 
à mes frères de grandes oppofitions# 
Rien ne pouvoit m 'enflammer plus , 
que d'entendre faire devant moi l'éloge 
d'un autre jeune homme. Je voulois 
être plus* infirme que tout autre , & 
c'étoit aufli - tôt un conflit qui fe ter- 
minoit par un combat. Cela n'étoit 
pas propre a modérer mes fentimens j 
& l'habitude où j'etois de refter tou- 
jours avec la fupériorité dans toutes 
les épreuves publiques > m'ont donné 
une fi haute opinion de moi-même , 
que dans tous les occurrences , j'aimois 
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mieux rompre que plier , & que jamais 
je ne voulois céder à tout homme qui 
me parloit impérieufement; j'attaquois 
& j'infultois quiconque avoit l'air de 
me méprifer } & je voulois déjà , en 
adolefcent curieux , me placer fur 
les rangs parmi les hommes illuftres. . 
Voilà ce qui a fait naître l'envie.» 
& toutes les perfécutions que fou- 
vent j'aurois pu détourner, avec plus 
de douceur & de modération. Mais 
fi une fois le combat s'étoit engagé , 
Ôr que la charge fût fonnée , l'amour- 
propre ne me permettoit jamais de 
reculer, DifFérens effais ont réufli ; mais 
le même fentiment qui me pprtoit à 
combattre les fuperbes > me portoit aufîi 
à la bienveillance envers mes égaux : 
de-là m'eft venu le défaut , fi c'en eft 
un , de ne pouvoir jamais punir, 8c en- 
core moins maltraiter ceux qui dépen- 
doient de moi. 

Comme je n'avois appris ni à céder 
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ni à abandonner mon manteau à la vio- 
lence de l'ouragan ; comme mon Infti- 
tuteur, quoiqu'il eût d'ailleurs de la ca- 
pacité & des talens, n'étoit pourtant 
qu'un homme de Collège, & qu'il n'en- 
rendoic rien à me drefler pour le monde , 
à la foumiflion & ,à la condefcen- 
dance , dont il ne pofledoit ni la 
connoiflance ni l'habitude j comme en- 
fin fon efprit étoit précoce , je fus de 
trop bonne heure abandonné à ma 
propre conduite à TUniverfité. C'eft 
de - là même que font provenus mon 
exceiîive confiance fur moi-même, 
dans ma capacité & dans mes forces j 
c'eft pour cela que je n'ai jamais pu cé- 
der à l'envie ; que je lui mettois plutôt 
à la main des armes contre moi , & la 
réfîftgnce contre les puiffans ou méchans 
hommes fut toujours à mes yeux un ex- 
ploit héroïque. 

Je n'avois jamais appris à diftinguer 
le fouet de l'efclavage , de cette fubor- 
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dination convenable dans l'économie 
politique. Irrité contre le pouvoir ab- 
folu , je ne voulois pas me biffer im- 
primer aucun frein de crainte par ceux 
qui avoient le commandement , par des 
gens que je voyois loin au-deflous de 
moi , qui avoient un cœur lâche & 
vil y & qui , à mes yeux , ne méritoienc 
que mépris. Je n'avois point appris i 
féparer l'emploi de la perfonne. Je 
voulois par - tout trouver la droiture ; 
la générofîté , & la loyauté : tout de- 
voit être ordonné dans la fociété , d a- 
près mes livres claffiques. Je commen- 
çois par le reproché j fuivoit après la 
raillerie , ou un mot fatyrique & mor- 
dant : de-là des ennemis fufcités , qui 
veilloient avec rufe & fineffe , lorfque 
je m'endormois fans défenfe fur le fen- 
timent de mon mérire perfonnel , & je 
finiffbis toujours par refter infailliblement 
la vidime de l'envie ou de la vengeance 
irritée. 
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Au milieu des plus nobles 8c des 
meilleurs foins pris par mon père , 
dans la vue de faire de moi un homme 
heureux , il eft réfulré tout le con- 
traire de ce but , par trop d'indulgen- 
ce y ou par quelque négligence dans 
les principes fondamentaux de mon 
éducation. Un républicain , dont la tête 
étoit formée d'après les principes les 
plus exaltés de la liberté 8c de l'amour 
de Tefpece Humaine , pouvoit-il , dans 
les états de Frédéric , même avec de 
grands talens , parvenir aux grand hon- 
neurs ? Quelle con tradition, quel écart 
il falloit faire de la bafe de mon édu- 
cation ! On m'avoit nourri & élevé pour, 
fervir un pays gouverné par un pou- 
voir abfolu , avec des principes > avec 
tout l'enthoufiafme des hommes nés 
libres : on m'avoit appris à ne connoî- 
tre & à ne céder jamais au fouet de 
la fervitude , mais plutôt à le mépri- 
fer. Eft-il étonnant que je n'aie jamais 
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pu endurer ce mot à mes oreilles , & 
que je me fois alors comporté en re- 
belle ? Les grands réformateurs n'at- 
tendent leur réforme qu'au-delà du 
tombeau^ ici-bas, pour la plupart , ils 
languiifent dans les prifons, ou gémif- 
fent dans les petites-maifons. Certes, 
je n'aurois jamais afpiré à l'honneur 
du martyre , li le livre de ma deftinée 
eût été ouvert devant moi, 8c qu'il 
m'eût été permis de choifîr. Mais sû- 
rement le cours de ma vie offre de 
grandes leçons , lorfqu'on voit par mon 
exemple, comment un jeune homme 
dont le cœur étoit plein des plus nobles 
inclinations, dont l'éducation avoit com- 
pris tous les avantages & les exercices 
utiles } un jeune homme qui n'étoit 
adonné à aucun vice , qui ne travail- 
loit que pour avancer dans les fcieri- 
ces , & pour l'honneur & la vertu j 
qui jamais ne s'eft corrompu dans les 
-rtiauvaifes compagnies , qui dans toute 
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fa vie , n'a jamais fait aucun excès de 
vin , qui n'aimoit point le jeu , qui 
ne facrifioit aucunes de fes heures à 
la parefTe , ni aux partions honteufes j 
qui déployoit toute l'application & tou 
fes efforts pour s'inftruire , qui , fan 
aucune contrainte , a confacré des cen- 
taines de nuits à 1 étude , pour devenir 
un homme diftingué par fon utilité f 

& fa capacité s'eft cependant 

vu engagé dans le labyrinthe d'un mal- 
heur trop opiniâtre & trop cruel , mê- 
me pour un pervers & pour un malfai- 
teur. 

Je ne me fuis nullement épargne 
dans mon récit fidèle , & je n'ai pas 
ménagé le mot, toutes 1er fois que j'ai 
trouvé le fentiment qu'il exprimoit dans 
ma conduire. J'efpère par -là faire fur 
la jeunefle fans expérience , une plus 
grande imprefiion j 8c qui tourne à leur 
avantage & à leur utilité. C'eft-là le 
but de ce tableau fidèle , jufqu'a la 

dernière 
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îdérnière fcène du rôle que j'ai , gtaces 
à Dieu , rempli avec honneur , dans les 
plus horribles tragédies» 
' Je n'ai pas, je lai déjà dit , goûté 
le moins du monde les plaifirs des jeunes 
gens; car, dès ma dix-huirieme année,, 
j'é tois dé j à malheureux . Devenu homme, 
j'eus à lutter contre mille obftaclés & 
contradi&ions. J ai vu deux fois confif- 
quer mes biens , j'ai patte depuis ma 
.vingt-feptième année jufqu a la trente-, 
feptième dans les prifons de Magde- 
bourg , enchaîné dans un cachot, fans 
voir la lumière du jour. 
% Depuis que j 5 ai obtenu ma liberté ; 
t ai . eu à combattre des vexations & des 
peffécutions continuelles , qui rempli- 
xoient elles feules les deux volumes de 
ce récit, & confondroient d'étonnement 
tout Le&eur capable de fentiment, Se 
qui dévoileroient mes adverfaires , à 
Jeur honte manifefte. Maintenant je fuis 
Tome /♦ B 
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un vieillard : les langueurs & la débilite 
de la vieillefTe fe font fentir dans tout 
mon être : la vivacité de mon efprip 
s'évanouit -, le feu de mon imagination 
s éteint j la ftrudture de la machine saf- 
.feiffe , & les forces néceffaires pour la 
léfîftance font affaiblies. Les infirmi- 
té* fe montrent de toutes parts , 5c 
m'impofent un nouveau cara&ère de 
patience, qui m etoit bien inconnu jus- 
qu'à préfent. « ..... Mes enfans gran- 
dirent 5 fe me reproche de voir Içur 
fortune fi rétrécie par les fuites de mon 
inflexibilité. Devant moi je ne décou- 
vre que foucis ; autour de moi , je ne 
vois que des ennemis dangereux 
detrîèrè moi , j'entrevois à la vérité le 
foleii brillant de la renommée , maïs 
flont les traits ne peuvent me réchauf- 
fer , me ranimer ,& ne pénètrent point 
clans I abîme ténébreux où je fuis 
jïîongé. J't-prouve donc, par l'expétien- 

* ■ 
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ce , ce que prévoit & fent le fagé , qui 
xi connu le monde . & les hommes. Je 
fens , dis- je , que j'ai affez vécu, & je 
foupira après le repos , qu'un homme 
<ie ma forte efpère enfin rencontrer pour 
h première fois au-delà de la more. 
Heureux celui qui , avec moi , à la vue 
de ces réalités , peut dire avec Seuér 
<jue : 

« Si Dieu m'offroit le privilège de 
Ja rétrogradation jufqu a mon enfance , 
& de vagir une féconde fois dans le 
tombeau, je refuferois fes offres. Je ne 
veux point repaûTer par la carrière de 
-ma vie , & retomber dans les prifonp 

les fers. Ge n'eft pas non plus que 
'.je me plaigne de vivre x je ne me ré- 
pens point d avoir vécu , parce que j'ai 
vécu de manière , que j'ai lieu de croire 
.que je ne fuis pas né en vain. » Ainfî 
parloit le Payen Senéque ; moi > en 
qualité de Chrétien , je puis fur la terre, 
£c pendant ma vie > me préfenter à 
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tout Monarque , & après ma mort , à 
mon Dieu , fans honte ni rougeur , fans 
tremblement & fans aucune atteinte de 
crainte. 

, Je n'ai rien a craindre fi l'Etre fu- 
prême me traite d'après mes œuvres ; 
& les preuves en font confignées dans 
ce Roman de vérité. . 

Je me fuis arrêté un peu au coov 
mencement de cette hiftoire , fur les 
binées de mon enfance : ce font tou- 
jours les années les plus importan- 
tes , parce que les fuites de notre def- 
tinée découlent rapidement , pour la 
plupart du tems , de Tefpèce d'édu- 
cation que nous avons reçue, J ai dé- 
voilé les fautes de la mienne. . . . Une 
ame toujours haletante après une am- 
bition de gloire fans bornes , une tête 
couftamment occupée , le fentimenc 
de mon mérite , de ma droiture & de 
mon intégrité , n'étoient pas des inf- 
xromens dont on ait befoin dans uu 
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Etat monarchique , pour s'élever par 
degrés au rang des premiers Adminis- 
trateurs. Les gens d'une certaine trem- 
pe , les hommes d'intelligence & de 
probité , feront toujours déplacés par 
ceux qui tiennent le timon du vaifleau , 
& ne feront employés qu'au fervice de 
moufles , ou languiront dans les entrave* 
Se les fers. 

Si mon Infti tuteur , au contraire ? 
m'eût enfeigné l'art de diflimuler, l'hy- 
pôcrifie > & la rampante foumiflSon de- 
vant les dieux de la terre > il y a long- 
tems que je ferois Feld-Maréchal , en 
pofleflion paifibie de mes biens immen- 
fes , fitués en Hongrie , & je n'aurois 
pas pa(Té mes pltts belles années à ref- 
pirer l'air infed des prifons de Magde- 
bourg. Combien il eft donc important 
qu'il y ait, dans chaque Etat, un plan 
pour les écoles publiques , où les 
principes & les élémens de l'éducation 
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doivent concourir au même but què la 
jmifTance légiflative , & combien lour- 
dement les meilleurs parens peuvent fe 
tromper dans le choix du précepteur de 
leur enfans â & dans les plans qu'ils tra-. 
cent pour leur bonheur 1 

Par exemple , fi dans un pays defpoti- 
que , un jeune homme pofsède de grands 
talens pour le fervice & le bien de fa pa- 
trie , eft nourri de faits & d'a&ions éle- 
vées y d'une noble paffion pour l'honneur 
êc la vertu; fi toutes fes nouons claires 
& faines font en conflit avec les pré* 
Jugés exiftans , & que la juftice 8c Vit** 
tégrité dans tous fes devoirs foit le 
feul but conftant de fes vœux ; cer- 
tainement ce jeune 4iomme ne de- 
viendra jamais un Favori de Cour, ai 
Vifir, encore moins un Dire&eur de 
la Police publique , ou un Référendai- 
re; mais il fera regardé plutôt comme 
mn efprit de contradi&ion a un réprouvé * 
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un homme malheureufement né, ou 
jnême comme un mutin & uafe&ieux; 

Dans de pareils Gouvernetnens , les 
Prctres font les plus fars,. les railleurs 
Maîtres aux écoles , aux univerficés 
& aux confeffionaux. Mais dan* ces 
Etats 9 vit- on jamais naître un grand 
homme, un Marcellus , un Scipion* 
un Newton , ou un Leibnitz > Cicéron 
y fera muet, Caton choifira la more, 
& Socrace doit boire la coupe empoi- 
fonnée. 

Le jeune homme cPun grand génie 
y fera élevé fous Ja direction des Prê- 
tres} il doit apprendre le Catéchifme 
& les axiomes de r Ontologie. 11 arrive 
de-là, que quand fes années mûiiffent, 
il ne croit rien , il fe livre avec fu- 
reur à toutes fes partions fougueufes ± 
& enfiiite il fera un pervers Marchand 
d'indulgence , un Scélérat Orthodoxe, 
ou un honnête Roué. La bafe fonda- 
mentale de fon éducation pofera fur une 

B 4 
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aveugle foumiflion , & le fceptre dtt 
defpotifme fortira , comme de fa tige ; 
du fceptre théocratique : ainfi , tous les 
hommes de ma trempe doivent s'atten- 
dre â éprouver mon fort. On les pein- 
dra aux efprits étroits, comme des têtes 
inquiettes & dangereufes , & le cou- 
teau qui doit les facrifîer eft déjà tiré, 
avant même qu'on les ait traînés à 
l'Autel, où l'on immole la vertu & 
l'amour des droits Se des devoirs de 
l'homme. 

11 me refte a faire encore une re- 
marque, à loccafion du genre de mon 
éducation perfonnelle ,qui certainement 
étoit la plus noble & de la meilleure 
efpèce. / - " , 

Avec un efprit plein de vivacité , 
un tempérament de feu, un génie heu-^ 
réux & élevé, font toujours iiVfépara- 
rablement liés de grandes fautes & de 
grands écarts. L'Inftituteur 3 qui n'em- 
ploie pas quelquefois avec ce cara&ère 
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une judicieufe p^dence , & veut for- 
cer nature par violence & par contrainte ; 
manquera sûrement fon but. Celui qui, 
d'un jeune homtrfe plein d'un fang 
bouillant & d'une bile ardente , voudra 
faire de force un grave Econome , un 
Teneur de caifle , un Directeur des 
Comptes , fera déçu dans fes vues , Se 
fera de néceflité le malheur de fou 
Elève. Mon défaut principal fut une 
générofité & une ouverture de cœur 
extrêmes j je donnois plus qu^je ne pou- 
vois donner , & je m'oubliois moi-même. 
Cette libéralité tenoit peut-être à l'or- 
gueil , qui l'empôrtoit fur le foin de 
conferver pour moi. Je comptois trop 
fur moi-même , & je tombois dans le 
befoin & dans toutes fortes de cala- 
mités , j'étois un vrai diflîpateur en 
bienfaits. Pourquoi ? Parce que , dans 
mon enfance , pavois trop peu appris à 
connoître le prix de l'argent. Au cori-. 
traire ^ dans les années de ma jeunefTe * 
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la nature m'avoit pi^puré tant & de fî 
grands avantages , & le hafard m avoir 
placé dans des circonftances fi favora- 
bles , que je ne manquais jamais d'ar- 
gent 5 comme on le verra dans la fuite 
de ce volume. 

Maintenant enfin, paffbns à mon 
hiftoire. 

L'an 1739, dans ma treizième an- 
née j mon père trouva néce(Taire , 9c 
mon maîty avantageux pour moi , que 
je commençaffe mes études de ITJni- 
verfitè , & que je futfe immatriculé. On 
me confia aux foins du célèbre Profef- 
feur Kowalewfty , qui avoit formé plu- 
fieurs hommes diftingués du pays. Je 
me trouvai chez lui avec quatorze au- 
tres jeunes gens de condition-, des 
meilleures familles du Royaume , Se 
qui brilioient le plus par leur train? 
6c leurs hôtels. La contrainte , l'ordre > 
l'application aflidue qui régiraient dan* 
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cètte maifon , ne plaifoient guère aux 
étudiâns nouveaux venus. J'étois au mi- 
lieu de plus de trois mille cinq cens 
écoliers , k plus jeune d'âge , & j'en 
favois plus qu'un Académifte de vingt- 
quatre ans. Tout le monde adtniroit 
tna jeunelTe & ma capacité , parce qu'eft 
éfFet il eft fans exemple de voir un 
enfant de treize ans au nomWre des 
Etudians des Univerfitcs 1 uthérien- 
lies , & dans le cas de fréquenter les 
Collèges Juridiques 3 & les bancs tes 
plus élevés de 1 école. Tout cela aug- 
mentait ma paffion pour la fcience ; 
mais en même-tcms auffi i'eftime de 
moi- même. Dans le mois de Mars 
1740% mon honnête & judicieux père - 
mourut : ma mère fe remaria en: fé- 
condes noces , au Comte de Loftange , 
Lieutenant - Colonel du Régiment des 
Cuitaffiers dé Kiow , abandonna la 
Pruffe , Se fuivk fon mari à Breflati. 
Ma fœur fe maria auffi au fils unique 

£6 
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d'un vieux Général de Cavalerie de Wal* 
dow y qui quitta le fervice & partit avec 
elle pour Hammer, dans le Brandebourg, 
pour vivre fur fes terres : ainfi je per- 
dis tout ce qui m ctoit cher ; & Louis ; 
mon cadet Louis , pafla en qualité d'En* 
feigne en fécond , dans le Régiment de - 
Kiow : le plus jeune alla rejoindre ma* 
mère Siléfîe. 

Je me trouvai donc feul , & aban- 
donné à moi- même» Mon Tuteur étoie 
le Préfident de la Cour de Derfchau ; 
mon grand - père j c ctoit un homme 
des plus inftruits du pays. Il m aimoit 
paffionnément : il falloit que j'allaffe 
le voir tous les jours : il trouvoit du 
plaifir à m'inftruire , & je lui ai obli- 
gation de beaucoup de connoiflances 
que je dois à fes leçons. Il étoit fier de 
fon petit- fils j aufli m accordoit-il toutes 
les petites récréations , de la manière la 
plus gracieufe , & il me donnoit plu$ 
4 argent que je n'en avois befoin* 



DE Trenck. J7 

Je ne négligeai aucune partie des 
études : je pris des leçons dans les Col- 
lèges de Droit, de Phyfique , de Ma- 
thématiques & de Philofophie , qui 
étoient toutes répétées , dans les heures 
privées, à la maifon de mon ProfefTeur j 
& ma mémoire -, fupérieure & pleine 
d'ordre > me rendit bientôt le favori & 
l'admiration de tous mes ■ Maîtres. 
Dans la fcience du génie , je devins 
aufli y en peu de tems , un des plus ha- 
biles pour le deflin & les plans > & ja- 
vois appris , à la maifon paternelle > le 
François & l'Italien. 

A la fin de Tannée 1740 , j'eus une 
querelle avec l'honnête Comte de Wal- 
lenrodt , qui avoit étudié avec moi fous 
le même toit. ... 

Comme il étoit des plus robuftes f il 
méptifa ma jeuneflfe , Se me donna ua 
foufflet. En qualité d'étudiant , je l'ap- 
pellai en duel à l'épée : il ne parut pas y 
\\ fe moqua dô moi j alors je choifîs 
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un fécond , & je 1 attaquai dans la fue 
avec Tépée nue au poing : nous nous 
battîmes , & j'eus le bonheur de le 
bleffer d abord au bras , & enfuite à la 
main. 

* ■ 

Le Do&eurKowalewfty, mon Profef- 
feur , m accufa devant PUniverfité. Je 
fus puni par trois heures aux arrêts , 
où me mirent les porte*maffes. 

Mais mon grand-père, à qui ce feu 
de jeunefle plaifoit , & qui vantoit ma 
conduite , d'après les principes de Thon* 
neur , qui lui étoit cher > me retira 
auffi-tôt de ce penfîonnat, & me confia 
aux mains du ProfeflTeur Chriftiani , du 
Collège dçs Bourfiérs de Grabenfchen. » 

Ce fi; alors que jé jouis de la plus 
entière liberté j & c'eft à ce Profefleirc* 
que je fuis redevable de toutes mes 
connoi(Tances phyfiques , & de beau- 
coup d'autres. Il m'aimoit comme un 
père-, fouvent il s'entretenoit avec mot 
feul jufqu'à minuit , dans des conférences 
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favantes; & il m'infpira le vrai goûr 
de là littérature & des hautes fciences; 
Ce fut "fui qui menfeigna les premiers 
élémens de laconnoiffance des hommes 4 
i après la phyfionomie & l'anatomie f 
Se fous fa direction , je fis , en 1742 f 
un difeours public y & foutins deux thèfea 
dans TOratoire de l'Uni vetfité , avec 
tout l'appareil ordinaire. Avant moi , 
perfonne encore n'avoit , à l'âge de 1 6 
ans , joui de cet honneur , Se foutenu; 
ces effais publics. 

Trois jours après la dernière di(Ter~ 
tation , je fus infulté par un mauvais 
fujet connu pour un brerailleur , & fer 
me trouvai engagé avec lui dans un duel 
Je lui donnai "un coup dans la hanche * 
& aufli - tôt je reparus tout fier dan& 
TUniverficé , avec une grande épée , 6c 
des gants d'eferime. 

Telles étoient déjà les fuites de mon? 
éducation, qui auroit certainement fait 
de moi un tapageur , fi je n eufle pas reçi* 
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de la nature un cœur bon & plein dé 
fenfibilité , & Ci , dans le feu de Pimpé- 
tueufe jeuneffe, je ne fuffe pas déjà 
tombé dans la plus profonde infortune , 
qui me força de revenir fur mes pas dan* 
le chemin de la vertu. 

A peine 14 jours s'étoient écoulés 
depuis cette affaire , qu'un Lieutenant 
de la garnifon infulta mon ami, qui 
portoit dans fon fein un cœur foible & 
timide. Jelne chargeai de fa caufej je 
cherchai Poccafion , je la trouvai : nous 
nous battîmes , pas loin de la place dii 
château, & mon adverfaire remporta 
chez lui deux blefTures. 

Je dois ici , par forme d'éclairciiïe- 
ment , faire une remarque j c'eft que , 
dans ce tems - là PUniverfité joui(fbie 
encore de grands privilèges , & que le 
duel étoit permis , & même en honneur, 
& qui! n'étoit prefque pas poflible 
de Tempêcher entre 500 jeunes étu- 
dians de qualité , & dans la fougue 
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4ois , Suédois , Danois & Polonois. 

Depuis ce tems tout ce défordre a été 
réprimé j l'Uni verfité eft , au contraire,' 
tombée en décadence , jufqu'à ce qu'en- 
fin a&uellement les mœurs pures des jeu- 
nes écudians ont convaincu qu'on doit 
apprendre dans l'Univerfité une émula- 
tion mutuelle , mais non pas à fe battre 
en duel , ni à fe mutiler les membres ji 
& qu on ne verfe fon fang avec hon- 
neur que pour fa Patrie. 

En Novembre 17^1 , le Roi envoya 
fon Général Adjudant , le Baron d'Wil- 
lich de Lottum , à Koenigsberg , c'étoit 
un parent de ma mère. J'avois dîné avec 
lui chez mon grand-père : il entra en 
converfation avec moi, & m'examina 
par diverfes queftions. À la fin , il me 
demanda, en badinant, fi je voulois 
partir avec lui pour Berlin , & porter- 
l'épée pour mon pays , comme tous mes 
ancêtres j qu'à l'armée il y a voit de plus 
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belles & de plus honorables occafîbfl* . 
de fe battre , que dans les Univerfkés* 
Le (ang guerrier couloir dan* mes ver 
nés ; je lui répondis aulïUtât quei je le* 
voulois bien j 8c peu de jours après Je 
partis avec lui pour Potsdaim 

Le jour d après notre* arrivée , je fu£ 
préfenté au Roi , qui me connoifîok de- 
puis Tannée 1740, que je lui avois été 
préfenté comme uti des meilleurs écô- 
liers de PUniverfité. : 

Je fus gracieufement accueilli , ca^ 
reffé : mes réponfes juftes aux queftions 
chaires de Frédéric , mon efprit avancé 
& précoce , ma contenance libre 6c pleine 
d'intrépidité lui plurent, & auffi-tôc 
j'obtins Tuniforme de Garde-du-Corps , 
en qualité de Cadet , avec latfurance de 
mon avancement futur , & de mon bon- 
heur , felcrn que ma conduire le mérite- 
rait. ' < ' : l ' ' 

- tœs Gardes-du- Corps étoient alors le 
féminaire & l'école de la Cavalerie Pruf- 
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• fîenne : ils n'étoient compofés que d'un 
feul t efcadron , choifi dans toute l'ar- 
mée ; l'uniforme étoit le plus riche de 
l'Europe , & l'équipage d'un Officier cou- 
toit jusqu'à deux milles rixdales ; la cui- 
râfle étoit recouverte d'argent maffïf* 
avec fes dépendances, & la houfle en 
coitcoit fept cens. . . 

L'efcadron étoit formé de fix Officiers 
& de 144 hommes. Nous avions encore 
de 50 à 60 cavaliers furnuméraires , & 
autant de chevaux ; car tous les beaux 
hommes que le Roi trouvok , il les in-? 
corporoit dans fes Gardes. 

Les Officiers de ce Corps font les 
plus inftruits de toute l'armée j c eft la 
Roi qui les forme lui-même ; enfuite ils 
font employés à enfeigner les.manœu» 
vres à toute la Cavalerie , & ils font for-* 
, tune en très-peu de temps , op bien ils 
font cafTés à la moindre faute , ou relé* 
gués dans cfobfcurs Régimens de gar* 
nifon. Ils font obligés encore d'avoir le 
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mobilier néceflaire pour meubler une 
maifon , Se de pofTéder quelque proprié- 
té , pour être employés de préférence à 
la Cour , ainfi qu'à l'armée. 

11 aeft point de foldat fur la terre 
qui ait plus de peine qu'un de ces Gar- 
des-du-Corps ; car, en tems de paix, 
fouvent je n'avois pas en huit jours huit 
heures de libres pour me repefer. L'exer- 
cice commençoit dès 4 heures du ma- 
tin -y on faifoit alors tous les effais des 
nouveautés que le Roi vouloit introduire 
dans fa Cavalerie j on fautoit pardef- 
fus des foffés de 3 , 4 , 5 & 6 pieds & 
encore plus larges , jufqu'à ce que quel- 
qu'un de nous le cafsât le cou. 

On fautoit pardeffus les haies ; on 
formoit une carrière d'attaque d'un demi- 
mille , & nous revenions fouvent de 
l'exercice , traînant derrière nous , fut 
les chevaux, quelques hommes morts 
ou eftropiés. En plein midi , il falloit 
remonter des chevaux frais j & il n etoiç 
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pas rare , à Potsdam , d'entendre fonner 
le boute-felle jufqu à deux fois dans, 
une. nuit. Les chevaux étoient logés 
dans les écuries du Roi , & quiconque 
ne paroiflbit pas devant la place , armé 
& fou cheval équipé , dans l'efpace de 
huit minutes , étoit mis aux arrêts pou* 
quatorze jours 

-A peine étoit-on au lit que la tronw 
pette recommençoit , pour , exercer la 
vigilance de la jeune/Te , & , dans une 
année, j'ai perdu, en tems de paix % 
trois chevaux , qui s etoient cafle la 
jambe , ou qui avoient été forbus dans 
les exercices , ou à fauter les foflfés j en 
un mot, les Gardes-du- Corps perdoient 
alors , en pleine paix , plus d'hommes 
& de chevaux , que dans les années de 
guerre qui furvinrent, devant l'ennemi, 
dans deux batailles. 

Nous avions alors trois poftes difFé- 
rens ; dans l'hiver , nous faifîons le 
Service aux fêtes de la Cour , & «03 
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Opéras à Berlin j au printemps, nous al- 
lions à Chariot tenbourg pour les exer- 
cices , & dans l'été , nous paflions à Pots* 
dam, ou dans les lieux où écoic le Roi. 
Tous les fix Officiers avoient la table 
du Roi , & dans les jours de gala , mail- 
geoient avec la Reine j ain'fi il ne pour 
voit y avoir fur la terre de meilleure 
«cole pour former le foidat, ou l'homme 
du monde. 

Il n'y avoit que trois femaines que 
f'étois Cadet, lorfque le Roi, à la parade 
de devant 1 eglife , s avança vers moi ^ 
& m'examina bien une demi- heure dé 
routes les manières. Le lendemain il 
m'envoya ordre de me rendre auprès de 
lui. # ' • 

Il mit à l'épreuve mi mémoire , dont 
l'étendue & la vigueur éroient fameufes 
& merveilleufes à fes yeux. Il nie pré- 
f erita les ' noms de 5 o foldats , & dans 
^ mi mues je les fa vois par cœur. Çnfuite 

il me donna la maçère de deux lettres, 
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<jue je compofai aùfli-tot en langue fran- 
çoife & latine * écrivant lune , & dic- 
tant l'autre : enfin il me &llut tracer 
cptéçipitarnment au crayon le plan d'tt» 

epays* < . . . • • 

; jlj nj éleva au grade de Cornette des 
G^dèsrdu-Corps , & chaque expreffioa 
4e tes éloquens difcours * étoit une 
-étincelle qui faifoit brûler mon ame 
pour lui, pour fon fervice ;, de la plus 
yiv£ ;fferome. Il nie parloit comme ua 
JRoL, . comme un père * & en même 
temps *n homme qui favoit connoîtré 
& eftimer les talens. H voyoit , pair 
expérience + ce qu'on devoir attendre 
de moi , & de ce moment, il fut lui- 
mîmKvwirxMua mon ami & mon 

fouverain. ...';> 

Ufy awit ii peine trois femaines que 
.j'étois Cadets A: peu d'hommes peuvent 
feivafcter.de s'être vu parvenir dans mon 
faysLjifous.le fcepas.de f rédçric, à un© 
pareille fortune. 
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J etois donc Officier de la prefniêre 
garde. Le Roi me fit préfent de deux 
chevaux de fes écuries, & de mille 
écus j alors , par le brillant de mon 
équipage fomptueux , j'étois à la foijs 
Un homme de Cour , un Savant , Se un 
Officier dans le Corps le plus beau y 
de la plus illuftre Se de la plus favante 
école militaire de l'Europe. Mes efforts 
dans le fervice n'avoient point de bornes; 
en forte que , le mois d*Àoût 1743 > le 
Roi me choifit pour montrer la nou- 
velle manœuvre à la Cavalerie Siléfien- 
ne , honneur que jamais jeune homme 
€ de dix- huit ans n'avoir obtenu avant 
moi. f . . • : ' | 
* : L'hiver nous avions notre garnifon 
à Berlin , où les Officiçrs jouifloienc 
de la table de la Cour. £t , comme la 
renommée de ma mémoire extraordi- 
naire me fit bientôt /connoître & re- 
chercher , perfonne/ fur la terre ne 

/ menoit 
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menoit une vie plus gracieufe que 
moi. 

Le Monarque me recommanda à fa 
favanrfc fociéré. Voltaire , Maupertuis, 
Jordan , La Merrrie , Pollnitz éroient 
mes amis. Le jour je travaillois à 1 école 
delà guerre, & la nuit à érendre mes 
connoiffances. PbHnirz éroic mon guide 
& mon ami de cotur , ôc , à roue pren- 
dre, mon bonheur éroic vraiment digne 
d envie. 

Jufqu alors je n'avois point éprouvé 
la paffion de l'amour , ni aucun fenti- 
ment de tendreffe. La terrible vue v des 
hôpitaux de Potsdam m'avoit toujours 
garanti \ par l'effroi , de route efpèce 
écarts. 

Dans l'hiver de 1745 > on célébra les 
noces de la foeur du Roi , qui épouf* 
celui de Suède, dont elle eft veuve 
aujourd'hui. En qualité d'Officier des 
Gardes, je montai près délie la garde 
d'honneur , & je fus chargé de 1 efeorrer 
Tome I. c 
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jufqu'à Stettin. Dans le tumulte infc- 
parable d'une auflinombreufeaiïemblée, 
où j crois chargé de maintenir Tordre, 
on me vola ma montre , & un morceau 
de ma foubre-vefte de velours rouge > 
avec une riche crépine 3 qui me fut adroi- 
tement coupée par un filou. Cet acci- 
dent m'attira beaucoup de plaifanteries 
delà part des autres officiers de la garde. 
En ce moment une dame de la Cour, 
m'adreflfant la parole , me dit , dans 
cette occafion favorable : « Trenck , je 
vous confolerai de cette perte. » Ces 
mots furent accompagnés d'un coup- 
d'œil, que je compris avec plaifir j 8c 
dans Tefpace de peu de jours , je fus le 
plus heureux mortel de Ferlin. C'étoit 
à tous les deux notre première paflion , 
& comme je lui étois attaché par le 
lien du refpeft le plus profond , je 
ne me fuis jamais repenti d'aucune Ln : 
fortune , qui , fortie d'une aulïi hono- 
rable fource, s'eft par la fuite répan-, 
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due fur toute ma deftinée. Mon fecrec 
me fuivra jufquau tombeau , & il fera 
enfermé avec moi ; & quoique ce fi- 
lence fa(Te un vide dans les plus im- 
portans évcnemens de mon hiftoire , 
& qu'il refte une grande énigme inex- 
plicable pour le Lecteur , ( tous les 
vieillards de PrufTe qui exiftent encore 
la devineroient aifément , mais cer- 
tainement ceux de cet âge ne liront 
plus mes écrits ) j'aime mieux encoa-* 
rir devant mes contemporains , & devant 
la poftérité , les reproches d'hiftorien in- 
complet; j'aime mieux ne pas paroître 
un franc Allemand , xians quelques en-, 
droits de mon roman , que 'd'en agir 
avec ingratitude avec mon amie & ma 
bienfaitrice. Elle vit encore , & elle a 
encore aujourd'hui pour moi les mêmes 
fentimens qu'elle avoit il y a quarante- 
trois ans, C'eft à fa -conv;erfation que 
je fuis redevable de la çonnoilîance de? 
«fages du monde, 6c des avantagea 

G z 
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de ma perfonne : d'ailleurs, dans mofi 
infortune , elle ne m'a jamais trahi ni 
abandonné j & mes enfans feront ks 
feuls auxquels je dirai à qui ils doivent 
la confeWâfion de leur père. J'étoià 
donc alors heureux ért tout à Beriitf. 
J'étois eftimé i thon Roi rrie témoigne^ 
fes bontés dans toutes ksf occafiorts : 
mon amie me dônnoit beaucoup pli» 
«l'argent que je n'en avois befoin, €C 
bientôt mon équipage fat le plu* fomp- 
tuéûi & le plus brillant de tbtit h§ 
corps. Ma dépenftf fut remafquèfc j ctf 
je ft'àvois hérité de trion père qUê la 
térfe de Scharlack 4 qui iapportoit en^ 
Virort mille écus , & il y avoit tien de* 
mois ou j'en de>éufois davantage. 
On commença à former des conjec- 
eures - y mais ma maîtretfe & «toi , flou* 
étiotîs fi- prévoyans , que dément ja- 
mais perfonne n'auroit pu découvrir 
nôtre Haifon , que le Monarque lui- 
même, qui, conime je fai appris de- 
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puis , me foifoic espionner , larfque .je 
jtPAbiCenipjs &cre*te,msnt 4e Poisdam 
jp.a de Çharlptïienbourg , fous «congés 
pour foire .un four A JBçrJin : mais je 

me letcpnvpis exactement, à h parade. 

Une pouple de fois twiiit mon .abfençe„ 
je devois être aux afr,êç$ p mais le 
Roi voulut bien fe contenter d$ mes 
excufes ; je lui dis que j'avoi.s été à 
la chafle : il fourit en m'.accprdant mon 
gardon* 

Jamais homme ©*3 débute dans le 
inonde , ni véai il u.nç manière plus 
agréable , plus heureufe , plus floBilfett- 
te & plus avantagçufe que jjtf fefc à 
Berlin dans les premières & bouillant^ 
années de la jeunette. JWois de quoi 
écrire un volume , Jî je vouldis rap- 
porter toutes les affaires dans lefquek 
les je nxe fais vomé xfâlêï xx&is n,ies 
propres aventures demandent trop de 
place , pour que j'y joigne des aven- 
tures «étrangère*. Dans Phiftoirç 4«5 
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événemens tragiques de ma vie , les 
intrigues d'amourettes feroieiit dépla- 
cées ; je veux' me préfenter aux yeux 
de l'Europe fous une forme plus vraie, 
plus décente; je veux, par mon exem- 
ple, inftruire,& émouvoir le fentimenr* 
J'apprendrai par quelles caufes mes en- 
fans ont perdu , par une fuite de ma 
deftînêe, des riche(Tes confidérables. Il 
me manqua cent mille hommes pour les 
recouvrer; mais du moins je laiflerai à 
mes hérkiers mes droits & mes préten- 
rions bien éclaircies & mifes dans un 
jour lumineux. 

Ai} commencement de Septembre de 
1744, la guerre s'alluma entre l' Au- 
triche & la PrufTe . Se nous marchâmes 
en hâte & fans obft'acle par la Saxe, à 
Prague. ^ 

Ce que le grand Frédéric nous dit à 
tous fes Officiers à Potsdam, au mo- 
ment où nous étions raflèmblés au- 
tour de lui pour le départ y & cela d'uni 
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ton réellement pénétré. ..... je n'o- 

ferois le répéter dans ces feuilles : 
celui qui jamais entreprendra décrire 
fa vie , & celle de Marie - Thérèfe 
avec fincérité , & fans crainte ni flat- 
terie , qu'il s'adrelfe à moi pour avoir 
des notes , que la poftérité ne connoîtra. 
jamais fans moi , & qui ne doivent 
jamais être publiées fous mon nom. 
Chaque Monarque a droit quand il com- 
mence une guerre ; &; l'on- bénit les 
armes, & Ton implore la protection 
du Ciel, pour les fuccè de la bonne 
caufe , dans les Eglifes des deux partis 
ennemis. * 
C'eft en avoir dit afTez. — Cette fois 
Frédéric prit les armes avec répugnan- 
ce ; & de cela , j'en fuis témoin ocu- 
laire. Si je ne me trompe, l'armée du 
Roi campa devant Prague le 14 Sep- 
tembre, & 1 armée de Schwerin , qui 
venoit de la Siléfîe , arriva le lendemain 
de l'autre côté de la Moldau. 1 

C 4 

* 

•-t 
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Nous fûmes obligés d'employer huit 
jours à former nos pontons de commu- 
nication ; mais le Gouverneur avoir en- 
core laifTé les François de Tannée précé- 
dente devant la Ville > ik il* avaiaçoiene 
les opérations du fiège. 

La montagne de Zifcka , qui domine 
la Ville , n'ecoit défendue que par en- 
viron quarante Croates - y elle fut em- 
portée d'emblée par quelques Grena- 
diers , & les batteries établies au pied 
de la montagne , jouèrent dès le cin- 
quième jour £ur la Ville , à laquelle ils 
mirent le feu avec des boukts & bombes 
irouges. 

Le Général Harfch trouva bon de ca- 
pituler , & livra la Ville après douzs 
jours de réfiftanoe , pendant lesquels il 
4i J avoit pas perdu 5 00 hommes , & ren- 
dit 18000 hommes , tous Soldats fains 
& en vigueur* prifonniers de guerre. 

Jufques-U nous n'avions éprouve au- 
€un obftaçle qui noùs eût arrêtés : 
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pendant l'armée Impériale , fous le com- 
mandement du Puince Charles , qui avoir 
quité les bords du Rhin > s'avançait pou/: 
fauver 1$ Bohême. 

Dans cejte campagne nous ne vîmes 
l'ennemi que de loin. Ses troupes lé- 
gères , qui furpafloient eu nombre trois 
fois les nôtres , nous empêchoient de 
pouvoir faire du fourrage. La difette Se 
la faim nous forcèrent à une contre- 
marche > parce que , derrière nous , nous 
avions dans notre marche'tom fbr^lé , 
tout jafé. Les mauvais temps & la ri- 
gueur de la faifon , en Novembre , 4é- 
courageoieat nos Soldats 3 $c dans l'e£- 
pjure de iix Xeroaines , nous perdîmes 
4^000 .hommes .par mala&e^ & la plus 
graade partie par défertion. Le .corps 
des PandpuFes de Trenck étoit toujours 
fur notre dos , 6c nous caufoit ,beau: f : 
coup d'inquiqtude & de dommage > fans , 
.que jamajsil fe fût unefeulefois av^icc 

* ;b psmée .du cupu. A h fin ils p^f-f 

\ C 5 
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sèrent l'Eibe , & brûlèrent tous nos ma- 
gafîns à Pardubitz : la retraite aufll 
nous étoit fermée. Le Roi efpéroit en* 
core forcer le Prince Charles à la ba- 
taille entre Bennefchan^&r Kannupitz^ 
— Mais en vain ; les Saxons avoienr, 
pendant la nuit , crabli une batterie de- 
vingt-cinq pièces de canons y fur une' 
digue qui fcparoit deux étangs \ & c'é- 
roit juftenrenr le chemin par lequel le 
Roi vouloir les attaquer & les forcer au 
combat. Il nous fallut auffi abandonner 
la Bohème : toute la Cavalerie , faute de 
fourrage , avoit été démontée. Les temps 
rudes & fâcheux , & les chemins gli£- 
fans &c fariguans-, des marches conti- 
nuelles , & le défordre caufé par les 
troupeslégè res > jcttèrent le Soldat dans 
le découragement, & un tiers de l'ar- 
mée défferta; 

Si , dans cette poficion , lè Prince 
Charles nous eût pourfuivis > nous ne 
l'aurions sûrement pas battu au mois 
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Juin fuivant , près de Scrigau. Mais 
il fe contenta de nous fuivre de loin 
jufqu'aux frontières , & chercha alors 
tranquillement de paifibles quartiers 
d'hiver. Par- là le Roi eut le temps de 
reparer -fes pertes, fur-tout lorfque les 
fautes commencèrent à fe commettre 
en Autriche y de forte que rien ne mic 
obftacle au retour de nos déferteurs; 
Ce fut comme avec les prifonniers 
RuflTes , que Charles XII. laitfa par dé- 
dain fortir de leur prifon , & retournée 
chez eux , & qui enfuite le battirent 
fi complettemenr à Pultawa. • * ' 
Il fallut abandonner Prague âvec une 
perte confidérable , & Trenck fe ren- 
dit maître de Tabor j Budweifs , & 
Fravenberg , où il fit prifonniers le& 
Rcglmens d'Walrabe & de Kteutz» 

. Perfonne ne peut rendre un compte 
plusexadt & plus vrai que moi de toute 
cette campagne : je faifois l'office d'Aide* 
de Camp auprès du Roi , & j aois 

■ * 

• « 
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employé à reconnaître les lieux 9 Se A 
établir les campemens. Pendant plus de 
fix £emaiues j'en* le loin de fournir de 
fourrage le quartier général. 

En conféqtience j'arpentois conti- 
nuellement le ,pys avec des ChalTeurs 
& Huflards à cheval , vu tjue . le Roi 
ne m'avok permis de choifir dans fes 
Gardes que fix hommes de Jbomie vo- 
lonté >} ainfi, pendant toute la cam- 
pagne», j eus peu de nuits à dormir Fous 
k £ente „ & mon infatigable activité 
me gagna Jes. bonnes grâces du Mo- 
narque & toute fa confiance. Les 
élqges publics menflammoient juf- 
qu'à l'enthoufiafme 9 lorfque pavois le 
bonheur fortuit de xentier ieureufe- 
ment , certains jours,, *lans le quaitiet 
principal avec 60 ou 80 charriot^de 
fourrages , tandis que tous *nos autres 
fourmgeucs ie difpetfoieut * ccuroietit 
<fc c&ré Se flkutre,, «& revenaient à 
vide. Quoique la difecte Se la faim 
eommenÇàflent à fe faire fentir , per- 



y Digitized 



DE TRENCK. 61 

fonne n ofoit prefque plus en 'fortir à 
caufe de la quantité innombrable de 
Pandoures '& HulîaFds^iu «remplifloient 
la campagne, 

Atiffi-tôt que nous fûmes entrés dans 
laSiléfîe, 'les <3arde^du-Corps !fe ren- 
dirent à Berlin pour y prendre leurs 
quartiers d'hiver. 

Je ne décrirai point ici toute la 
guerre de -Bohême ; mais puifqne j'é- 
cris mon hiftoire, je dok remarquer 
tout ce qui <a eu de Tinfluence fur ma 
deftinée. Notamment : 

Près du -grand Bennéfchan , je mon+ 
tai à cheval avec trente Huflfards & 
vingt Chaïïêurs , pour aller au four- 
rage. Les HulTards s'établirent dans un 
monaftère , & -moi j'allai , avec mes 
ChaÏÏeurs , dans un château du Sei- 
gneur , où nous fîmes entrer tous nos 
charriots , & où nous commençâmes i 
charger du foin & de la paille , dans la 
Cour dfc la ferme. — ^ 

* 



Digitized by Google 



6l Vl"E DU BA ROI? 

Un Lieutenant de Huflatds Amtï- 
avec trente- fix Cavaliers , m'a- 
voit épié d'un bois épais & couvert , 
& il avoit obfervé ma foiblefle. — 
Mes hommes étoient tous occupés à 
charger, fans autre fouci}.£c lorfqu'iis 
s'y attendoient le moins , tout-à-coup 
les voilà enveloppés & furpris \ l'en- 
nemi fond dans la cour de la ferme 
& fait , en un inftant, tous mes Chaffours 
prifonniers. J etois alors tranquille dans 
le château , alîis auprès de la jeune 
Dame > & je vis avec effroi , mais 
dcfarmé & fans défenfe , ce fpe&acle 
de la fenêtre, 

■ • 

Irrcfolu & rouge de honte de mon 
extrême imprévoyance , la jeune & 
bonne Dame du château voulut me ca^ 
cher, lorfque j'entendis, tirer un coup 
de fufi-l dans la cour. Pour abréger , 
mes HufTards , que j avois envoyés dans 
le monaftère , apprirent , par un Pay~ 
fan y qu'un Chef Autrichien étoit eu 
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embufcade dans le bois r ils nous a voient 
vu de loin encrer dans la cour de la ferme 
du château. Auflr-tôt ils accoururent à 

• * 

toutes brides fur nos traces , &c nous joi- 
gnirent, à peine deux minutes après que 
Pennemi m avoir fi bien furpris. 

Avec quelle promptitude , avec quelle 
joie je defcendis ! Quelques Huflards 
ennemis fe glifsèrent par une porte de 
derrière ; mais nous en prîmes vingt- 
deux , avec un Lieutenant du Régi- 
ment de Kalnock } deux furent tués , 
& cinq blettes. Je perdis des miens 
deux ChafFeurs qui furent fabrés , étant 
fans armes à travailler dans 1 etable à 
fOlfh 

Auflî-tôt nous nous mîmes à raflem- 
bler notre fourrage avec plus de pru- 
dence : les chevaux que nous avions pris 
furent en partie attelés aux charriots , & 
enfuite je tirai du monaftère voifia 
150 ducats que je partageai entre mes 
Soldats y pour leur fermer la bouche* 
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Je marchai vers 1 armée gui itoit éloi- 
gnée de nous de deux milles : de tous 
cotés nous entendions tirer autour de 
nous ^ par^toux les fourrageurs étoienx 
attaqués. Un Lieutenant vint fe joindre 
a moi avec quarante ce qui 

fortifia & couvrit ma marche j mais 
cela m'empêcha d arriver dans le - 
camp , parce je reçus l'a vis que £op 
HufTards & Pandoures xod oient de tou- 
tes >parts itir mon chemin. Je cherchai 
à mlécarter. Je pris donc iun long cir- 
cuit 5 & j'arrivai enfin avec imes pri- 
fonniers & mes vingt - cinq charriots 
chargés., îtrès-heureufement au quartier 
principal. Le Roi étoit alors à table , 
j^ncrai dans ,ma f tente comme ij'étois 
lôfté abfent toute la nuit , chacun ( avoic 
cru que j'avois été fait prifonnier 3 ce 
qui ;en effet étoit arrivé ,ce jqur-lâ .à 
bien .d'autres. . < 

fiimée^daus kcamp.T-^ enfi^vous/eui? 
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— Non , Votre Majefté j je ramène 
vingt-cinq charriots chargés , & vingt* 
deux priïônniers avec leurs chevaux & 
leurs Officiers. — Il me fallut aufli-tar 
prendre place à table à côté de lui ; Se 
fe retournant vers FAmbafladeur An- 
glais qui étoic aflis près de lu , il lui dit» 
en me frappant fur l'épaule : Cejl un. 
Jdatadonk majcunejfe Pruffitaue* Les 
chevaux étoient prêts pour .aller recon-r 
noîrre l'ennemi devant le camp* Il me 
fit peu de queftions 5 je cremblois à 
chacune , & je m'exeufai fur l'excès de 
la fatigue. Après quelques minutes il 
fe leva de table, examina les prifon~ 
niers , & m'attacha au cou le cor^ 
don de l'Ordre du Mérite : il m'or- 
donna d aller me repofer » & monta à 
cheval. * 
11 eft aife de roncevoir combiem j e* 
tois intérieurement a$e<5fcé j j'avais roé* 
ciré dans cette occaiîon d'être caffé pour 
ma groiSèxe impudence , & j'étais 
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récompenfé.N'eft-ce pas un exemple frap- 
pant des cvènemens bien ordinaires dans 
notre monde ? Combien de Généraux 
ont du le gain d'une bataille à une 
faute , & dont on a fait honneur à leur 
habileté ? 

L'honnête & brave Officier fubalcer- 
ne , qui m'avoit tiré de ce labyrinthe , 
méritoit pour lui la récompenfe que j'ob- 
tins pour moi. 

• Dans beaucoup de circonftances de 
ma vie , où je m'attendois à recueillir 
de l'honneur & l'approbation générale , 
l'opprobre & les fers furent mon falairej 
& le Monarque , que je fervois de roue 
mon cœur & de toute mon ame , fut de 
même abufé ; par les apparences il pré- 
cipita fan jugement & me punircomme 
un méchant fans foi. 

A toute heure , la crainte que la vé- 
rité , dont tant de témoins pourroien* 
parler , ne vînt à être connue , & ne 
m'attirât des reproches public* * étoit 
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pour moi un fupplice qui m'ôtoit le con- 
tentement & le repos. 

L'argent ne me manquoit point ; je 
donnai à chaque Bas- Officier vingt du- 
cats , Se à chaque Soldat un ducat de 
ma bourfe , pour les engager au fîlence. 
J'étois aimé d'eux y 8c ils me promirent 
tout ; mais je n'en pris pas moins la ré*- 
folution d'avouer la vérité au Roi , à la 
première occaûon. Elle fe préfenta au 
bout de deux jours : nous étions en 
marche : en qualité de Cornette , je por- 
tois la première en feigne , & le Roi 
marchoit à côté du Timballierj il me fit 
ligne , & m'adreflant la parole : 
• « Il faut que Trenck , dit-il , me ra- 
conte à préfent comment il a fait fon 
dernier coup ». 

- Je crus à la vérité que jetois déjà 
trahi j mais le Monarque me parlok 
d'un air fi gracieux , que je repris un 
nouveau courage > 8c je lui racon- 
tai toute la vérité , 8c comment nous. 
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avions été «rès - réellement prifbn- 
nîers. Je remarquai fon ctonnement * 
^ans fon regard qui m'ffloir déjà la- 
miJier; mais en même-temps j'y iris 
<jue ma franehife ingénue l#i plaifoici 
En temiinain je fis fi bien , par rac*m 
récit , .plein de repeatir £c de ferai- 
ment , qu'il ne >me & pas uq feul je* 
proche. 

Il me parla une demi-iheu*e entière , 
non pas comme m Souverain # mais 
comme un bon maître & un père. U 
loua ma candeur , finit des pac- 
toles que jamais je n'oublierai : — ««Suis 
mes avis. — Aie toujours une entière 
Confiance en moi. — Je veux faire de 
xoi un homme » Que quiconque a du 
fenrim^nt juge quelle im^reffion faifok 
fur mon ame un traitement fi généreux 
Se fi xoyal. De oe n^ment tou$ mes 
voeux y tout mon but fut de travailler 
a acquérir de J'honneur pout mon Roi , 
Se de verfejc mon fang pour mon .pays. 
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De cet irïftant* toute la confiance» . de 
ce Monafque pénétrant me fut açquife * 
& j'en reçus , l'hiver fuivant à Berlin , 
des marqués fréquentes : le plus fouvenc 
j'étois introduit dans k fbciété de fe* 
Sa vans ; & ma perfpe&ive dans l'avenir 
étoif dïgrté d'être enviée. J'obtins cet 
hiver-là plus de 5 00 ducats en gratifica- 
tion* , & l'envie corïmrença bientôt à 
ourdir fes trames contre moi. Il faut 
que je fafle connoître ici Un asrtre événe- 
ment de cette Campagne , «fui eft vrai- 
ment remarquable dans l'Hiftoiré tfe 
Ftédéric. 

Dans notre retraité de la Bohème * 
lé Roi , avec les Gatdôs à cheval , le» 
Gardes à pied , les piquets de Cavale- 
rie, S£ tout le Quartier général, & le 
fécond & ttoifième bataillon des Gardes* 
entra dans Kollin ; nou« n'avions arec 
nous que les petites pièces deesKflpagrce, 
& notre efcadfon étoit dans le faut- 
bourg, Vêts le foir aos poftes âvancéa 
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furent repoufles dans la Ville \ les Huf* 
fards y entrèrent pêle-mêle : tout le 
pays fourmilloit des troupes légères 
de l'ennemi ; & un Commandant m'en- 
voya vers le Roi pour chercher fes or- 
dres. 

Après bien des recherches , je trou- 
vai enfin le Roi fur la tour de l'Eglife , 
une lunette à la main : jamais je ne l'ai 
vu C\ inquiet , Ci indécis que ce jour- là. 

L'ordre fut : 

Que nous devions nous retirer fur le 
champ, marcher à travers la Ville, 6c 
pafTer dans le fauxbourg où nous de- 
vions nous arrêter fans débrider ni def- 
feller nos chevaux. A peine y fûmes- 
nous établis , qu'il commença à tofnber 
une forte pluie, & que la plus noire 
obfcurité nous couvrit. Vers les neuf 
heures du foir , Trenck parut avec fes 
Pandoures & fa mufique turque , & mit 
1* feu à plufieurs maifons. On nous dé- 
couvroit très - bien , & nous corn- 
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rinçâmes à faire feu des fenêtres. 

La confufion & l'embarras devinrent 
univerfe^. — La Ville étoit Ci pleine, 
que nous ne pouvions y entrer 2 la porte 
étoit fermée , & de de (Tus on tiroit avec 
nos petits canons de campagne. Trenck 
avoit détourné le cours des eaux , & 
vers minuit nous étions dans l'eau juf- 
qu'au ventre des chevaux , & réelle- 
ment fans défenfe. Nous perdîmes fept 
hommes. & mon cheval fut bletfc au 
cou. 

, 11 eft certain que cette nuit - là nous 
étions tous prifonniers & le Roi aufli , 
fi mon coufin avoit pu pourfuivre fbn 
afTaut ( comme iM'a lui-même raconté 
enfuite ) \ mais un coup de canon lui 
écrafa le pied: on l'emporta, & le feu 
des Pandoures cefla. Le lendemain le 
corps de Nallau parut-, & yint à notre 
feçours. Nous quittâmes Kollinj & pen- 
dant notre marche le Roi me dit : -r- 
Votre beau coufin nous auroit pu porter 
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cette huit un terrible coup j mais , fui- 
vaut le rapport d'un déferteur , il a été 
Bué. — 11 me demanda à quel degré nous 
étions parens , & il en refta là. 

Au milieu de Décembre, nous en- 
trâmes dans Berlin : là je continuai 
d'être encore le plus heureux des mor- 
tels , & j etois reçu à bras ouverts ; 
mais je fus tnoins circonfpeét qne Tan»-» 
née précédente , peut - être aaffi plus 
obfervé. Un Lieutenant de la Garde à 
pied , qui jouok ouvertement un rôle 
êc favori principal,.. , contre lequel- je 
portois déjà dans le cœur une haine 
îteturelle , comme contre tous les 
% aigrefins de cette efpèce , m'attaqua 
de quelques farcarfmes piquans fur 
mes amours fecrets. Je 1 apoftrophar 

d'un F • • nous nous battîmes k 

Fépée, & je lui portai un coup dans la 
figttre. À ia parade devant l'Egiife , 
le premier Dimanche fuivant , apte* 

cet 
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cet incident, le Roi me die en parfant 
à côté de moi : 

, Monfieur,*« le tonnerre & la tem- 
râxE s'amafleuc. Prenez garde à vous*» 
U n'en die pas plus. Quelque rems après 
je vins d'un inftant trop tard à la parade ; 
le Roi , qui m'avoit déjà cherché des 

eux, & qui avoit vu que je manquois, 
m'envoya, aux arrêts à Potsdam , avec 
les Gardes à pied. Après que j'y eus 
refté quatorze jours , le Colonel de War- 
tesleben vint m« trouver , & me confeilla. 
de demander grâce. — J'étois encore 
trop peu verfé dans la connoiflance des 
rangs & diftindtions.de Cour, & je 
Vavois pas même obfervé que je parlois 
à un efpion. Je me plaignis de la lon- 
gueur des arrêts, pour une légère faute,: 
qui ordinairement écoit expiée par trois 
ou au plus fix jours. Je continuai donc 
<Vy refter. ' 

_ 

* Il y a dans ces mots une forte de Juron 9 
qu'on ne peut bieu rendre en françois. 

Tome I. D 
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Il s'écoula huit jours encore. Le Roi 
vint à Potsdam. Je fus envoyé par le 
Général Bork, Aide-Général du Roi , 
avec une lettre pour Drefde , & je partis 
fans voir le Roi. A mon retour , je 
, me préfentai au Monarque après la pa- 
rade; & comme l'efcadron étoit logé à 
Berlin , je lui dis : Plaîc-il à votre Ma- 
jefté que j'aille joindre l'efcadron à Ber- 
lin ?Sa réponfe fut : D'où venez-vous ? 
— De Drefde. — Où étiez-vous avant 
d'aller à Drefde ? — Aux arrêts. — Hé 
bien, retournez où vous étiez. 

Et je retournai de nouveau aux arrêts , 
où je reftai jufqu'à trois jours avant l'ou- 
verture de la campagne. Alors nous par- 
tîmes au commencement de Mai, & 
nous marchâmes rapidement en Siléfie, 
pour la féconde campagne. 

C'eft* ici qu'il faut raconter , d'une 
manière circonftanciée , un' événement 
principal , qui fût dans le même hiver la 
fource, de. toutes les foufïrances que j'ai» 
eues à fupporter dans ce monde. • 

* 

■ 
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Je prie le Le&eur d'arrêter fon atten- 
rion fur ces endroits, & de me plaindre 
d'avance , parce que , pour la caufe la 
plus innocente, "le plus droit des hom- 
mes , le meilleur patriote , eft devenu 
fufpect au Roi , & s'eft trouvé enlacé dans 
un riflii de calamités enchaînées les unes 
aux aurres, dont , depuis dix-neuf ans, juf- 
qu a mafoixanrième année, je n'ai jamais 
pu parvenir à me dégager. C'eft ici un ré- 
cit fidèle, & depuis long-tems publique- 
ment connu Se approuvé , qui doit faire 
honneur, & à moi, &à-ma mémoire. 

François Freyherr de Trenck (i), qui 
commandait les Pandoures au fervice de 
l'Autriche, fut, en 1745, grièvement 
blefle dans la Bavière : il avoir écrit à 
ma mère, & lui avoir annoncé qu'il a voit 




(0 Le pere de; ce Trenck , & mon pére 
étoient les deux frères qui reftoient. Je ferai 
fidèle dans ces feuilles , au récit exact de fa 
deftir.ee remarquable , & je la raconterai telle 
qu eue m elt bien authenùquement connue. 
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nommé fon fils aîné pour l'héritier de 
tous fes biens. Ma. mère envoya cette 
lettre aufli tôt à Potsdam j mais je la 
Jaiflaifans réponfe, parce qu'alors j'é- 
tois fi content de ma pofition, de mon 
Souverain , & que j'avois tant fujet de 
1 être , que je n'aurois pas cliangé mon 
bonheur contre le trcfor du MogoL 

Je metrouvois, le 11 Février 1744, 
à Berlin > dans la fociété du Capitaine 
Jafchinsky , mon Commandant des Gar- 
des-du- Corps , qui avoit un grade fupé- 
rieurdans l'armée, avec le Lieutenant de 
Studditz , Se mon camarade de cham- 
bre , le Cornette de Wagnitz. Le der- 
nier vit encore 3 & ileft: Commandant 
général de. la Cavalerie de HefTe-Caflel. 

La converfation vint à tomber fur 
Trenck l'Autrichien , & Jafchinsky me 
demanda fi je lui étois parent. Je ré- 
pondis que oui , & auflî-tôt je leur dis 
qu'il m'avoit nommé fon Légataire 
nniverfel. — il me demanda ce que je 
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lui avois répondu. — Rien. — Là-delîus 
toute la compagnie me repréfenta que 
je ferois coupable, Ci je ne lui mon-' 
trois pas ma reconnoiffance ; au moins # 
que je devois le remercier, & chercher 
à entretenir fes bonnes intentions pour 
l'avenir. Mon Commandant ajouta r 
« Çcrivez-ltfi de vous envoyer, pour 
votre équipage , deux bons chevaux hon- . 
grois ; donnez- moi la Iprtre, je la ferai 
paflfer par le moyen de BoflTatt, Con- 
feiller de Légation de Saxe , à condition 
que j'aurai auffi un cheval hongrois. Ce, 
n eft pas une correfpondance d'Etat , 
mais une correfpondance particulière 
de famille : je prends fur moi les fui- 
tes , &c. »» 

Moi , je ne répliquai rien r j'écrivis, 
je fuivis le confeil de* mon fupérieur, 
& s'il m eroit jamais accordé de produire 
des témoignages fur. ce fait , j'aurois 
quatre témoins exiftans , qui ont îu le 
contenu de la lettre, & qui juftifieroient ' 

D 3 
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plus ckir que le jour ma pure innocence. 

Je remis certe lettre ouverte à Jaf- 
chinsky- il la cacheta lui-même, & la 

.fit. partir. - \ 

J Je raconterai tout ce qui a rapport à 
xette lettre , parce qu'elle a été la feule 
caufe de tous les maux que j'ai foufferts 
jufqu'au tombeau..,.. Mais avant tout 9 
parlons ici d'un incident fortuit , dont 
c'eft ici la place y .& qui ma attiré le 
premier foupçon. 

Dans la campagne de 1744, mon 
Palefrenier , avec deux chevaux de main , 
fut pris avec plufieurs autres , par les 
troupes légères de Trenck. Je de vois , 
ce jour-là même , accompagner le Roi , 
qui alloit reconnoître l'ennemi : mon 

• cheval étoit fatigué : j'expofai mon 
embarras au Roi , qui fur le champ 
m'envoya en préfçnt un beau cheval 
anglois. 

Le jour d'après , . je fus étonné de 
•voir revenir avec nies deux chevaux & un 
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Trompette ennemi , mon Valet prifon- 
nier , qui m'apportoit un billet à-peu- 
près conçu en ces termes : 

« Trenck l'Autrichien ne fait point' 
la guerre à Trenck le Pruflien fon cou- # 
fin. Ceft pour lui un plaifir d'avoir retiré 
des mains de fes Huffards les deux che- 
vaux qui liiiavoient été enlevés j & -qu'il 
lui renvoie , 6c c. » 

Lorfque j'en parlai le même »jour au 
Monarque , il me dit avec un front fom- 
bre: « Puifque votre coufin vous a ren- 
voyé vos chevaux , vous n avez plus be- 
foin du mien. # » 

Il ne manqua rien alors aux envieux 
de mon bonheur* Cette petite anecdote 
leur donna matière à plaifanter , tant 
qu'à la fin ) appellai en duel un certain 
Lieutenant P. . . • s. Je le renvoyai bien 
marqué de rtia main, & je fis voir', 
par ma conduite, que je portois un cœur 
Pruflien. • * 

Mais tout refumé, l'aventure de ce 
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biller,avec les chevaux renvoyés, n'eût 
dans la fuite que trop d'influence fur les 
foupçons qui s'élevèrent l'année fuivante 
dans l'efpiit du Monarque , & qui pro- 
voquèrent mon infortune. 

Je me fuis étendu avec prolixité fur 
tontes les circonftances de cet incident , 
autant pour me juftifier moi-même , fans 
détour ni réticence, que pour .juftifier , 
autant qu'il eft polîible, le grand Frédé- 
ric , d'ailleurs fi clairvoyant & Ci jufte. 

Je n'ai pas befoin de produire des 
preuves ni des témoignages dans toute 
cette affaire : mon pays même , qui 
m'avok cru traître , toute l'armée, c'eû- 
jl-dire, tous les Généraux encore vivans., 
le Miniftère, la Cour elle-même , & 
tous les jeunes Officiers a&uels , inftruits 
par la tradition de leurs anciens , plai- 
dent pour mon innocence & pour mes 
droits. Oa nomme Trenck à Berlin > 

- . 

& dans tous les Etats Prufïiens j on m'y 
appelle unanimement le martyr de. nu 
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droiture & de ma franchife , la victime 
la plus fcandaleufe & la plus criante de 
k Calomnie , le meilleur patriote du 
pays , & l'exemple d'un grand Général- 
dans l'infortune. 

" . Venons maintenant à l'enchaînement* 
de l'hiftoire dont j'ai rompu le fil. 

Noifs marchâmes en Silène , pouç 
commencer la féconde campagne , qui 
fut auflî fanglante pour nous qu'elle fut 
triomphante. * • * 

^ Lé Quartier-général du Roi étoic 
au couvent de Kamenfc nous reftâmes 
là tranquilles pendant quatorze' jours , 
. & l'armée fe retrancha; mais la folie 
s'empara du Prince Charles : au lien 
de nous' attendre eti Bohême, il entra 
avec fon armée dans la plaine de Stri- 
•gâu , où il dévoie ctre plus -fût d'être 
battu. Celui qui connoît la grande tii^y 
nœuvre Pruflienne , & la ta&ique qui 
•feule déride les batailles, peut , fans 
lunettes , «fans algèbre , * juger laquelle 
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des deux armées devoit, avec inégalité 
de nombre , avoir l'avantage en rafe 
campagne. L'armée fe hâca de fortir de 
fes retranchement., &dans l'efpacede 
vîhgt- quatre heures, tout étoit rangé 
en ordre de bataille : le 14 Juin , il y 
avoit déjà 1800 morts étendus dans la 
plaine . de Strigau , & l'armée impériale, 
ivec les alliés Savons , fut complette- 
ment battue. 

Les Gardes- du- Corps cçoient à l'aîle 
droiie. Avant d'attaquer , le Roi cria 
à notre efcadron : « Mes enfans „ mon? 

aujourd'hui que vous êtes mes 
Gardes - du - Corp<>, & ne faites au.cun 
quartier ayx Saxons, » Noljs donnâmes 
trois, foi? fur la Cavalerie, & deux fois 
fijr l'Infanterie. ; V . . 

Rien ne pouvoir rçfifter à une troupe 
4jui , certainement , pour \ç$ hommes , 
les chevau* , lie cpmge > l'habileté & 
la pafa dg fhonnèur.; «oit le pre- 
mier cfcadrqn ^,1'Ufjiygrs. Npus en- 
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levâmes , en tout > fept étendards & 
cinq drapeaux , & en moins d'une heure, 
tout fut décidé. 

. Je reçus un coup de piftolet k la 
main droite ; mon cheval fut grièvement 
blefle : & à la troifième charge , il fal- 
lut. que mon valet d'équipage m'en don- 
nât un autre, 

Le lendemain tous les Officiers ob- 
tinrent l'ordre du Mérite , mais mot je 
reftai quatre femaines parmi les blefiés 
à Schweidnitz , où environ 1 60 00 hom- 
mes furent opérés , & plufieurs n'eurent 
leurs plaie* bandées pour la première 
fins , que le troifième jour : je ne pus 
me fcrvir de ma main pendant trois 
mois. 

Alors je rejoignis l'efcadron , 6c je 
faifoisen tout mon devoir; j'étois tous 
les jours auprès du Monarque, & je lac- 
compagnois à toutes les découvertes: 
fes bontés particulières , fon eftime ren- 
due ^ & fès préférences âugmentoieÀt 

D 6 
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tous les jours j mon enthoufiafme pour 
lui > & mon zèle pour fon fervice moi> 
toient jufqu'aux excès. 

Je fis encore 3 dans cette campagne, 
le fervice d'Adjudant., & perfonne ne 
peut en écrire i'hiftoire aveG plus de pré- 
cifion & de fidélité que moi , puifque 
j'ai été témoin oculaire de tous les évc- 
.nemens. J'étois élève d'un des premiers 
maîtres dans Fart de la guerre , qui me 
.ctoyoit digne d'être formé par lui. Mais 
çts feuilles contiendroient à peine le té- 
tit abrégé de tout ce qui à influé fur mon 
fort per formel. » 

: C eft eucore- ici le Heu de rapporter 

< • < - 

ua événement qui peint le ca-raélère da 
Grand Frédéric , & fon génie fingulier 
pour former la jeunelle, ,à fon fervice, 
& pour , en quelque forte , fe l'appro- 
prier 

J'aimois paffionnement «la cha(fej-& 
.quoiqu'elle fut Tévèrement défendue , je 
.ne laUfQis'pas d y aller fans per^iiflion. 
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'Je revins un. jour chargé de faifans J 
mais quelle fut ma furprife lorfque je 
trouvai l'armée partie , & qu'à peine je 
pourrois atteindre barrière-garde ! 

On conçoit aifément mon embarras. 
Pour abréger, un Officier Huffard me 
prêta un cheval , & alors je regagnai 
mort efcadron, qui écoit toujours à l'avant* 
garde. Je montai fur mon cheval 3 & pris 
Vehfeigne- : que je devois porter. Mais 
le Roi s'étoit déjà apperçu que jë man- 
quois, ou plutôt n\on Commandant ; qui 
agit cette fois en ennemi 5 lui avoir déjà 
fait obferver mon abfence: 
; .A Tinftant que nous entrions dans 
le camp , le Rot me ht figne daller 
vers lui. T- 11 jfit mon embarras , & il 
me ^demanda , d'un air gracieux : vous 
êtes donc déjà revenu de la chalFe ? — 
Oui , Votre Majefté : je vous fuppJie . . . 
Mais ilgne me lai tfa pas continuer., & 
il me dit , — patte pour cette fois à caufe 
de Potsdaxn > mais prenez garde à 
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l'avenir , & fongez mieux à votre de- 
voir, ji 

C ecoic avec cette indulgence que ce 
vraiment grand Roi traitoit de grandes 
ames pour de grandes fautes, tandis qu'il 
puniiïbit les ames communes & mécha- 
niques , . qui font faites pour ramper , 
d'après la lettre des Ordonnances mili- 
taires. C'étoit ainfî qu'il avoir fu fe 
faire une vraie pépinière de grands Gé- 
néraux , & qu'il y trouvoit des hommes 
dignes de fa fociété , de fon choix 8c 
de fa confiance fans réferve. Peut - être 
étoit-il le feul Monarque fur la terre , 
qui pût dire , je n'ai point d'efclaves ; 
j'ai des patriotes & de vrais amis* 

Depuis cet incident je ne remarquai 
en lui aucun figne mal - gracieux 4 
excepté que quelquefois à table , (caries 
. Officiers des Gardes avoient toujours fa 
table ) & dans un moment xle bonne 
humeur, il lançoit quelques traits pi- 
quans fur les amateurs de la chafle & 
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iur les têtes chaudes , qui bouillonnoient 
pour un rien , & avoient auffi-tôt 1 epée 
au poing* 

La campagne s'écoula en manœuvres 
& en marches continuelles., en forte 
que nous n'avions jamais de repos ; car 
lès Gardes qui campoient près de la tente 
du Roi , au milieu du camp , formoient 
toujours dans les marches lavant gardç 
de l'armée, & dévoient partir deux heures 
plutôt qu'elle , pour atteindre les devants. 
Enfuite ils font de toutes les marches 
pour aller avec le Roi reconnoître. les 
lieux. Quelquefois ils doivent tracer un 
camp y chercher où les chevaux pour- 
ront boire y faire l'infpeâion dans le quar- 
tier général , être d'ordonnance auprçs 
du Roû Toutes ces fondions nous per- 
mettaient rarement quelques heures de 
repos , attendu que nous n'étions que 
fi* Officiers pn tQUt^pour, »nt d'errç- 

plpi. Npus .lempUffioiis fppve^tToifice 
feçourierj M % plus fojivent encore nqys 

V 
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* 

portions des ordres verbaux aux corps 
décachés de l'armée. Le Roi y qui def- 
tinoic fes Gardes à devenir de bons 
ta&iciens, prenoir loin qu'ils ne de- 
vinrent pas des bonnets de nuit, À foii 
école il falloit beaucoup veiller , 'pour 
beaucoup apprendre. Le travail, la vi- 
gilance , & une activité continuelle ^ 
une paffion exaltée de l'honneur , l'é- 

* • 

initiation & l'amour de la patrie y fe 
formulent fous les yeux du Roi , lé 
Commandant en perfonne de fon ar- 
mée. - < k - J < ï 

Voilà 1 école où Je m'inftruifois 
& où j'étois déjà au nombre de ceux 
cjnon «deftinoit à en inftruire d'aï*- 
rresi 1 • ** • * - v - 

Cepèhdanc, comme jetois dans îm'a 
quarantième année , uii grand Général 
de Vienne me dit : » mon cher Trenck», 

il vous feroir bien difficile d'apprfcii- 

► > - » • * 

dre notre- nouvel * exercice ; vous ; êtes 

déjà trop- vieux * Dapièi ee "juge- 
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ment ridicule , je fus effectivement 
compté en Autriche au rang des Inva- 

* 

lides, &j'y fuis refté jufqu'à préfenr, 
que mes.cheveux ont blai\chi. A Berlin , 
on auroit sûrement ri du beau jugement 
de ce grand Général. 

Reprenons la fuite de l'hiftoire. 

Si je ne me trompe, le ^Septem- 
bre fut le jour où ffe donna la mémora- 
ble bataille deSorau. Le Roi avoir tant 
envoyé de corps détachés en Saxe , eii 
Siléfïe Se en Bohême , qu'il ne reftoit 
pas plus de 16000 hommes à fa prin- 
cipale armée. Le Prince Charles qui , 
fier de fa feience, pefoit toujours fon 
ennemi au poids matériel , & d'après la 
quantité de fes forces , & ne connoifloit 
pas le noyau de la force Pcuflîenne , 
avoir enfermé ce petit peloton de Régi*, 
mens Poméraniens & Brangdebourgeois 
avec une armée de 86000 hommes -, & 
vouloir tomber fur cette poignée de 
mouches > & nous faire tous prifonniere* 
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On verra actuellemenr , d'après mon 
récir , avec quel fecret l'atraque fut pro- 
jetrée & exécutée. 

Vers minuit, le Roi vint lui-même 
dans ma tente , & il éveilla de même 
tous les autres Officiers. Il nous or- 
donna de préparer fur le champ nos 
chevaux , dans le plus grand filence ; dé 
laitfer derrière cousues bagages y & de 
nous tenir prêts pour le combat au pre- 
mier fîgnal. Dans le moment , tons 
les chevaux furent rangés à leurs pla- 
ces , & tous les hommes prêts à les 
monter. 

Le Lieutenant de Pannewitz & 
ipoi , nous devions accompagner le 
Roi, Le Monarque porta lui - même 
fon ordre par toute l'apnée*; & ainiî 
chacun attendoit le point du jour avec 
impatience. 

Vis-à-vis du défilé > où le Roi favoit 
d'avance que l'attaque ennemie devoit 
fe faire , on cacha 3 le plus fecrettement 




■ 
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qu'il fut poffible , huit pièces de cam- 
pagne derrière une petite éminence : 
H falloit qp'il fût déjà inftruk de tout 
le plan Autrichien ; car on avoir retiré 
fous les poftes avancés vers les monta- ] 
gnes , pour fortifier l'ennemi dans fa | 
conjeârure qu'il nous furprendroit tous , 
défarmés , Se dans le fommeil , & nous 
envelopperoit fans réfiftance. ' ! 

A peine le jour perça , que le ïeu l 
de l'artillerie Autrichienne éclata hor- J 
riblement de toutes les hauteurs , Se \ 
canonna notre camp , & que la Cava- j 
lerie ennemie fe précipita dans le dé- -j 
filé , pour venir nous attaquer. 

Dans un moment nous fûmes en 
ordre de bataille , & en moins de dix 
minutes nous fondîmes avec notre petit 
efeadron ( nous n'avions alors dans 
l'armée que 5 Régimens de Cavalerie ) 
à toutes brides , fur l'ennemi , qui com- 
mençoit feulement à former gravement 1 
& lentement fes lignes devant le dé- 

- 
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filé , & qui ne s'attendoit à aacune 
réfiftance , encore moins à une attaque 
fi foudaine. Nous les forçâmes de re- 
culer vers ce défilé très - reflerré : aufli- 
tôc , le Roi en perfonne fit démafquer 
les huit pièces de campagne, qui firent un 
carnage fanglant dans cette foule entaf- 
fée qui ne pouvoir reculer. En moins 
"d'une demi- heure tout le plan des enne- 
mis fut renverfé , & la bataille gagnée, 
Nadafti % Trenck , & les troupes 
légères , qui ordinairement nous atta- 
quoient 1 parderrière , étoient dans notre 
camp à piller, & il n'étok pas pof- 
fible d'en* arracher les Croates 5 avides 
de rapine , tandis que nous , pendant 
ce temps -là, nous étions occupés à 
battre Parmée : le trait % fuivant eft re- 
marquable. On vint apporter au Roi 
l'avis que l'ennemi étoit dans le camp, 
& le pilloit ; tant mieux , répondit -il : 
ils ont là de l'occupation , & ils ne: 
m'empêcheront point de faire ici mon; 
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affaire principale. Nous remportâmes 
ainfî la victoire la plus complette , mais 
nous perdîmes tous nos bagages ; tout 
le Quartier- général , qui étoit derrière 
fans ecre couvert d'aucun côté , fut pris 
& pillé." Trenckeut pour fa part k tente 
du Roi avec toute fa vaiffelle d'argent. 
J'ai inféré ici ce fait, parce que > 
dans l'année 1746, ce Trenck , mon 
parent ^ fuccomba à Vienne , foiis le 
pouvoir de fes plus cruels ennemis , 6c 
fe trouva engagé dans un procès crimi- 
nel : ce fut le plus lâche des méchans 
qui l'accufa davok,, à la bataille deSo- 
rau , pris le Roi de Prulîe lui-même en 
perfonne, .dans fon lit , 6c de l'avoir re- 
lâché par corruption. 
- Une autre atrocité plus forte en- 
core : une fille publique de Brown 
qui , corrompue par l'argent , fe donna 
pour la filje du Feld-Maréchal Schwe- 
rin , & fat entendue comme témoin 

* 

dans cexte affaire f déclara qu'elle étoir 
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couchée elle-même avec le Roi de 
PruflTe , lorfque Trenck entra dans fa 
tente , fit le Roi prifonnier 9 & elle 
avec lui , & enfuice leut rendit la 11- 

■ 

berté. 

Quant à la première imputation , je 
fuis témoin oculaire que le Roi vigi- 
lant ne pouvoit pas être furpris , lors- 
qu'il fa voit d'avance qu'on pouvoit avoir 
le projet de le furprendre : j ai galopé 
moi-même depuis minuit jufqu'à quatre 
heures du matin avec lui dans le camp , 
occupés à difpofer routes chofes pour re- 
cevoir l'ennemi ; & fur les cinq heures , 
nous étions déjà a l'attaque. Trenck 
n'a donc pas pu prendre le Roi dans; 
fon lit - y la bataille étoit déjà décidée y 
lorfque Trenck pénétra dans le camp 
avec les Pandoures , & pilla l'équipage 
du Roi. 

Quant à l'autre invention > produite 
par l'honnête D lki Schwerin , cela ne peut 
être raconté que par des enfans ou des 

V 
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vieilles femmes ^ cela ne peut fe croire 
qu'à Lisbonne, ni être enregiftré comme 
un fait férieux contre un homme y qu a 
Vienne feulement. 

Mais toute cette affaire eft digne d'ê- ê 
tre lue féparément; & j'ajouterai dans 
cet ouvrage un récit particulier du fort 
effrayant de ce même Trenck , & de 
fon procès criminel : fon hiftoire a tant 
de liaifon avec la mienne , que cela fuf- 
fit pout m'y autorifer. 

Jufqu a ce jour » il n'y a point eu 
de Trenck , qui ait été un miférable 
ou un traître. J'attefterai avec preuves , 
& je le fais par convi&ion , qu'il fervoic 
fa Souveraine avec la même fidélité 
que je fervois mon Roi. L'illuftre Ma- 
rie-Thérèfe , trompée dans cette affaire , 
m'a dit elle-même, après fa mort : 
votre coufin a fait une plus belle mort 
que n'en feront fes accufateurs & fes 
juges. 

Me voilà a&uellement arrive à la 

X 

I 
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première fcène de ma tragédie. Quel- 
ques jours après la bataille de Soratt , le 
Courier ordinaire de la pofte arriva dans 
ma tente , & m'apporta une lettre : elle* 
étoit de mon coufin Trenck , chef des 
Pandoures , datée d'Etfek , & écrite de- 
puis quatre mois. Voici en fubftance fon 
contenu : 

« Par votre lettre , en date de Ber- 
*> lin du 1 2 Février , j'ai vu que vous 
defireriez que je vous {xrocuraffe des 
v chevaux hongrois , pour les drefler Se 
*3 les exercer contre mes HuiTards & mes 
m Pandoures. J'ai déjà appris dans laCam- 
» pagne précédente > avec grande fatis- 
» fadtion* que le Trenck de Prufle étoiç 
i9 aufliun bon foldat. Pour vous prouver 
w,^ue je vous eftihne , je vous ai renvoyé 
» vos chevaux pris par mes gens : mais fi 
» vous voulez monter des chevaux hon- . 
Ji grois , venez dans la campagne" pro- 
» chaîne m'enlever le mien en rafe cam- . 
» pagne J oui venez rrouver votre coufin , 

qui 
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*> qui vous recevra a bras ouverts , &r 
39 vous donnera toute la fatisfadfcion qui 
ii dépendra de lui a vous , qu'il regarde 
v comme fon fils & fon ami, &c. » 

Je fus d'abord fur pris," &c enfuite je 
lis à fa îe&ure. Le Cornette Wagnitz , à 
préfent Général en chef de l'armée de 
HefTe-CafTel , Se le Lieutenant Grotthau-» 
fen 9 qui, tous deux, font encore vi- 
vans , étoient mes deux camarades de 

♦ * 

tente ; je leur donnai cette lettre à lire r 
nous rîmes enfemble de fon contenu, & 
il fut aufli-tôt réfolu que nous la donne- 
rions à lire en original" à Jafchinsky 9 
Commandant de Tefcadron. 

Il ny avoit pas encorè une heure que 
ie lavois reçue. 

»/ • ..... 

1 \Le Leftéur voudra bien fe rappellera 

comme je Fai raconté ci-deïïus , que le 

Commandant Jafcliinsky m 'avoit engagé 

à écrire la lettre du 1 1 Février , que je lut 

a vois remis ma lettre ouverte, & que 

c'étoit encore lui qui l'a voit fait paifei 

Tome I. E 
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à Trenck ; que dans cette lettre je lui 
demandois , en badinant > des chevaux 
Hongrois pour mon équipage , & que 
j'en avois promis un à ce Jafchimky, 
quand ils feraient arrivés. 
4- A peine eut-il lu la lettre avec un çer- . 
tain 'air d'étonnement , que nous nous 
mîmes tous à rire ; & comme le bruit 
couroit dans l'armée que, vu la vi&oire 
que nous venions de gagner , on devoir 
ibndre fur la Hongrie, avec un corps de 
troupes , Jafchinsky me dit : foit , nous • 
irons nous-mêmes tirer des chevaux Hon- 
grois de la Hpngrie j & la converfation 
finit là , & je rentrai la confcience fort 
tranquille dans ma tente, 

11 eft nécefTaire maintenant que je 
faffe ici les remarques fuivantes : elles 
méritent attention. . , rri : , 

Je n avois pas remarqué la date 
de ma lettre \ mais mon fupérieur avoit 
auffi-tôt remarqué qu'elle étoit vieille 
de quatre mois. . 
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2 # . Probablement aulîi étoit-ce un 
piège que des hommes d'un méchant & 
faux naturel m'avoit rendu. 
• Le renvoi de mes chevaux , dans la 
campagne précédente , avoit attiré l'at- 
tention : peut être Jafchinsky avoit-iL 
reçu Tordre du Roi de m obferver.de plus 
près : peut-être ne m'avoit-il perfuadé^ 
d'écrire qufc pour m'attirer dans quelque 
piège , par une réponfe faulTe & fup- 
pofée j car il eft certain que le Trenck 
de Vienne protefta jufqu'à fa mort , 
avec fermeté, qu'il n'avoit jamais reçu 
une lettre de moi, & que par confé- 
quent il ne m'avoit jamais répondu. Je 
crois donc encore que c'étoit une lettre, 
ippoiee. . 

Jafchinsky étoit alors le favori du 
Monarque, fon efpion dans l'armée, 
un méchant homme , un rapporteur in- 
figne , & qui , par fes rapports , accré- 
ditoit la calomnie j en foi te qu'un au 
après cet incident , il fut caffe par le 

L a 
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Roi , pour ces vices , & renvoyé dans 
fon pays. 

Il étoit alor? lamant de la belle Bof- 
fart , Réfidente de Saxe à Berlin , & c'eft 
fans douce par fon moyen que la fauffe 
lettre de mon coufin avoit été remife à 
unepofte de Saxe ou d'Autriche; il avoit 
d'ailleurs tous les jours loccafion de me 
rendre fufped au Roi , & d ourdir fa 
trame odieufe. 

Ajoutez qu'il m'étoit redevable de 
400 ducats , que je lui avois prêtés. Cette 
fomme devint fon butin lorfque je fus 
arrêté fans avoir été entendu ; & il sap- 
propria encore la meilleure partie de 
mon équipage, 

Nous eûmes auffi dans la première 

♦ ■ 

campagne un démêlé enfemble, à Toc-, 
cafion de Pakknecht , un de mes ^îo e 
tiques qu'il avoit maltraité à coups de 
bâton ; &déjà nous joignions nos fabres, 
lorfque le Ghef Commandant Winter- 
feld fçryint par hafard, nous fépara 
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fans effufion de fang , & nous força de 
nous réconcilier j mais la têce obftinée 
d'un Lithuanien eft toujours vindicative^ 
& irréconciliable y & peut-être * depuis ce 
jour , celui - ci ne fongea qu'à forger 
mon malheur. Dieu fait quelle matière ' 
de foupçon il aura imprimé au Mo- 
narque contre moi ! car il eft in- 
croyable que le Monarque , avec fon 
amour pour la juftice, Ci bien connu 
du monde , ait pu me condamner fans 
aucune information ni examen , fans 
m 'avoir entendu , fans avoir fuivi les 
loix du Code Militaire. C'eft un myf- 
tère qui a toujours été impénétrable 
. pour moi , & dont le Roi feul étoit 
inftruit : il favoit pofîtivement que je 
n etois pas coupable j mais j'avois trop 
foufFert} j'avois fubi une punition rrop 
inhumaine pour efpérer une fatisfa&ion 
proportionnée* 

Dans une affaire de cette nature , 
^ ( tous les vieillards & les jeunes gens 
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de ma patrie , ainfi que toute l'Euro- 
pe , vont actuellement la connoître ; ) le 
foible doit toujours être opprimé. J'ai 
été dans notre fiècle un exemple vi- 
vant de cette trifte maxime des Etats 
defpotiques; 

Mais il eft certain qu'on au roi t dû, 
avec un homme de ma trempe, qui 
fait écrire & parler , Se dont tout l€ 
tiflu de la vie eft fans reproche, ou 
le -récompenfer largement après de fi 
grandes perfécutîons , ou l'égorger fe- 
crettement dans la prifon : car défor- 
mais mon hiftoire indeftru&ible s'atta- 
chera à la Vît du grand Frédéric, & of- 
frira à la poftérité divers traits d'une. 
afFreufe barbarie. 

On ne m'imputera point de la flatterie 
ou une ^crainte politique fi je cherche 
pourtant à juftifier , à exeufer le Roi 
lui-même dans toutes les circonftan- 
ces. Mais , je le répète , il refte tou- 
jours incompréhenfible comment le 



Digitized by Goog 



X> E T R E N C K. IOJ 

plus pénétrant des Souverains , qui me 
voyoit tous les jours à fes côtés, qui 
me connoiffoit parfaitement, lui qui fe 
connoiflToit fi bien en hommes ; qui favoit 
que rien ne me manquoit, ni honneur , 
ni argent , ni efpoir pour l'avenir. . . . 
que ce Monarque , dis-je , ait pu fe 
laiffer fuggérer des foupçons fur ma fi- 
délité. 

m 

11 eft certain , & je prends encore 
aujourd'hui à témoin , & Dreu & tous 

s 

les hommes qui m'ont connu dans la 
profpérité & dans la difgrace , que je 
n'ai pas conçu une feule penfée d'infidé- 
lité contre mon pays. J'étoTs auflï dévoué 
de cœur & d'efprit à mon Roi , que 
mon parent, le Chef des Pandoures , 
Tétoit à fa Souveraine j & tous deux 
néanmoins nous avons été chargés d'igno- 
minie , & les plus déplorables vi&imes 
de l'envie & de la calomnie. 

Comment étoit-il pofïiblede me fuf- 
pe&er : A iage de 18 ans j'étois déjà 
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Cornette des Gardes-du-Çorps , je faï- 
fois le fervice d'Aide-de^Camp auprès 
du Roi, & je pofTédois fon eftime , fes. 
bonnes grâces & fa confiance au plus 
haut degré. 

Dans une feule année il m'a voit fait 
don déplus de 1 500 rixdales. A Berlin,, 
j'avais une amie que j'honorois & que 
je chérifïbis, que je n'aurois pas aban- 
f donnée pour une couronne, à plus forte 
, raîfon pour les promettes dun Chef de 
Pandoures - , & elle me donnoit plus , elle 
pouvoit plus me donner que tous les 
Pandoures de la terre , que , dans le fond 
du cœur, je déteftois. 

Pouvoit-il me venir en penfée de fa- 
crifier la plus brillante perfpedtive , .celle 
de devenir auprès du Roi & dans fes éco- 
les , un maître en fcience & en honneur , 
à un Pandoure qui mauroit envoyé 
quelques mauvais chevaux hongrois ? 

J avois neuf chevaux anglois dans 
mon écurie à Berlin,^ iix Yale.cs 
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portant livrée : j etois aimé , cftimé & 
diflinguc dans le Miniftère comme dans 
- l'Armée: mes parens polTédoient les rangs 
les plus honorables : tour mon coeur étoic 
pur Se droit \ il étoit dévoué jufqu'ah fa- 
natifme à ma patrie , à ï amour de mon 
Roi y & il ne me manquoit rien de ce 
que les jeunes gens peuvent defirer fur 
la terre ou demander au Ciel. Comment 
donc étoit- il poffible qile je puffe être 
fufped? Je n etois ni un foc, ni mi 
homme en démence. 

Et cependant cela eft arrivé ! & 
mon exemple montre que tout eft pof- 
fible à la calomnie qui veille contre la* 
vertu qui dort en paix j que le Mo- 
narque le plus éclairé peut fe laiffer 
infe&er de foupçons par des hommes 
médians , ou par ces jongleurs de Cour y 
parce qu'il eft impoffible à un Mo- 
: narque , qui eft un homme , du miliet* 
de fon trône , d'embrafler de fa vue- 
loute i étendue du corps de fés Etats y 
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& que conféquemment il faut qu'il fe 
livre au rapport de quelques hommes 
qui , ou méritent fa confiance > ou l'ont 
furprife. 

Somme toute , ma deftinée étoit telle, 
qu'après ce premier incident > lè Roi 
ne put fe conduire autrement avec moi , 
qu'il n'a fait dans la fuite. 

Les Monarques font plus volontiers 
grâce à un criminel , qu'ils ne dédom- 
* magent un condamné innocent. 

Moi , en revanche , je me fentois la 
confcience trop pure & lame trop fière 
pour que j'allaflfe en rampant, demander 
ma grâce. Je connoifTois encore trop 
jpeu le monde , la Cour & le Prince 
régnant avec une autorité arbitraire , 
pour entreprendre de jouer quelque rôle 
politique , propre à afTurer mon bon- 
Jieur. „Je fentois mon mérite , dans le 
piège que la malice m'a voit tendu , & 
je me confiois trop à mes forcés , vou- 
lant - m'en, dégager moi - même avec 
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mon feul fecours. Je n'avois étudié que 
la lettre des loix & du droit , dans TU- 
niverfité , Se conféquemmenr je né pou- 
vois pas favoir qu'un fujet doit prier 
pour obtenir fon droit , ou en être re- 
connoiflant comme d'une grâce » S 'il lui 
eft oâroyèy & tous mes concitoyens 
verront dans cette hiftoire comment ils 
doivent fe conduire , en cas que mon 
fort dut leur arriver. Je confeille fin- * 
cèrement , & avec vérité , à chacun* 
d'eux de ne me pas prendre pour mo- 
dèle de conduite. L'honheur de mériter 
le nom de martyre célèbre par une mâle 
fierté , la gloire d'un homme intrépide, 
ferme dans fa réfîftance j deviennent, 
à l'âge des cheveux blancs , un inutile 
& vain falaire pour cçlui qui , pendant 
quarante ans de fa vie > a eu à combattre 
les tourmens, les médians, la<alom- 
nie & le pouvoir abfolu d'un Souverain-, 
autant de fléaux qu'il a vaincus â la fin 9 

mais trop tard. ; . 

» _ 

E 6 
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Non mon cher Lecteur ; je plains 
tout amant de la gloire , qui voudroit 
-choifir pour fon modèle, ou Trenck , 
■»tt Cation. . . : • . • ■ 

• Il vaut mieux fe livrer air pouvoir 
•arbitraire d'un Monarque y il Vaut 
aeux demander grac-e fans crime , 
Se récompenfe fans mérite , que de 
vouloir , fans une armée , exiger de 
lui fon dreic ■& fa récompenfe mé- 

Je vous donne des leçons , mes cher» 
compatriotes- & frères j d'après l'expé- 
rience j Se peut - être encore , lorfque 
j'écris pour votre avantage ces leçons 
ialutaire* , ' peut- être quelque nouvelle 
créature , quelque nouveau champignon 
de Cour couve - 1 ^ il déjà de nouvelles 
perféciitions contre mon écrit , où là' 
"vérité tonne. Je le fais volontiers pour 
Jes hommes qui ont Tarn e noble , ôc 
des fentimens \ mais je ne pourrois ja- 
mais écrire pour les rampans valets , 
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bas écumeurs qui font faciles à fe cho- 
quer , mais qui ne font pas fi prompts 
À fe corriger, & ne peuvent jamais fe 
figurer qu'il exifte réellement dans le 
monde un homme franc » droit , dé- 
fintérefle un honnête & loyal ÀUe- 
mandr • : • » 
- Pour revenir à cette malheureufè 
lettre dont j'ai fait mention ci -delfus * 
il ne fut jamais vraifemblable qu'elle ait 
pu être la vraie caufe de mon infortune ; 
car fi j'eufïè été en effet A, dàns une cor* 
refpondance fufpe&e avéc un d^ mes 
parens au fervice de l'ennemi, il ne 
m'auroit certainement jamais écrit par 
le coùriér ordinaire des camps , où les 
lettres , comme on fait , font toutes ou- 

1 l • • «« • » m « . » 

vertes. 

Le plus court inftant d'examen & 
d'audience auroit démontré mon inno- 
cence cjaire comme le jour. Le coup de 
maître de mon ennemi , pour confom- 

jher ma ruine , confifta donc alors uni- 

# 
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quement dans Tare de jouer fon rôle au- 
près du Monarque , de manière qu'il 
m'enleva toute occafion de me défendre 
& de me jufcifier j & voilà ce qui eft 
réellement arrivé. 

Le jour qui fuivit la réception de 
cette lettre , je me vis , fans aucun exa- 
men , fans aucune forme des loix mili- 
taires , fans qu'il m'ait jamais été fait 
aucun reproche > arrêté , & fous l'ef- 
corte de 50 HufTards, conduit hors de 
l'armée , comme un vrai criminel > à 
la fortereflfe de Glatz. J'avois alors avec 
moi trois, chevaux & mes domeftiques > 
mais tout mon équipage refta derrière , 
& je n'en ai jamais rien revu-, il de- 
vint le butin de M. de Jafchinski. Auf- 
fi-tôt mon grade fut donné au Porte-En- 
feigne, M, de Schœtzel, aujourd'hui 
Générai de la Cavalerie , & je fus ca(Té, 
fans fayoir pourquoi , par un feul mot 
du Roi. u 
; , Malheur au pays où les mots^ du pour 
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voir paflent comme une monnoie couran- 
te ou une parole qui porte la foudre!... où 
la gracieufe réfolution peut impofer fî- 
lence à la voix des Cours de Juftice , 
Se décider fans retour de la vie , de l'hon- 
neur & de la fortune d'un fujet fans dé- 
fenfe ! Dans ces Etats , la vertu peut 
devenir un reproche ; enforce qu'alors 
tous lés hommes vicieux & corrompus 
font ligue enfemble , & favent mettre 
dans les entraves la volonté du meilleur 
Prince. 
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• 

• • • . . . • • . r . r . 

* 

C'eft aflez de reflexions. Je fus Con- 
duit, comme un malfaiteur, à la Cita- 
délie de Glatz. Là , je n'étois point dans 
une prifon , mais dans un appartement 
de l'Officier de garde. Je pouvois me 
promener tout autour des fortifica- 
tions , & j'avois gardé mes domeftiques 
pour me fervir. 

Comme mabourfe éroit toujours bien- 
garnie r & que dans cercè citadelle , un 
feul Commandant d'un régiment de 
garnifon faifoit le fervice , & que tous 
les Officiers étoient dés Chevaliers' , 
pauvers diables, feus bientôt des 'amis 
ôc de la liberté aiïez , & tous les jolirs f il 
fe tenoit table buvercé chez le riche pu- 
fonnier.' 1 

Mais ce qué mon cœur éprouvent , 
celui-là feul peut le favoir , qui m avoir 
connu dans le feu de la jeunefle , mac-r 
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chant dans le chemin de l'honneur j 
qui m'avoit vu à Berlin dans ma fitua- 
lion fortunée , & qui a éprouvé par 
lui-même ce qui devoir* révolter un 
cœur paflîonné d'honneur dans ma fitua- 
tion a&uelle. 

. J'écrivis au Roi , & ie lui demandai 
avec fierté > examen & les loix mili- 
taires , fans demander ni répit ni gr ace* 

0 

û jérois reconnu coupable. Le ron hardi 
d'un jeune homme bouillant & outragé 
ne plut pas au Monarque ; aufli ne re- 
çusse aucune réponfe > 8c c*en fut aflez 
pour me pouffer à toutes les réfblutions 
les plus dcfefpérées. 

Par le moyen d'un Officier , une 
correfpondance avec l'objet cher a mon 
iœur fut bientôt établie & mife à cou- 
vert. On me répondit qu'on étoit bien 
convaincu que je n'avons jamais formé 
«ne penfée traîcreffe à mon pays , que 
j euffe befoin de cacher ; on blâmoic 
la précipitation & le faux foupçon do» 
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Roi; on me promettent un fecours af- 
furé , & Ton m'envoyoit mille ducats , 
qui firent que je fus toujours pourvu 
d'argent pendant mes arrêts. 

Si j'avois y dans ces circonftances cri- 
tiques , trouvé un ami de bon fens & d'un 
coeur droit , qui eût pu ralentir mon feu 
toujours inflammable , rien n'eût été plus 
facile que de convaincre le Monarque de 
mon innocence, par des repréfentations 
motivées, & de tromper les complots 
de mon ennemi j mais les Officiers qui 
étoient alors de la garnifon de Glacz 
ne faifoient qu'attifer mes reflentimens. 
Ils étoient tous perfuadés que mon 
argent , que je partageois lî libérale- 
ment avec eux, venoit tout entier de 
Hongrie , & étoit puifé dans la cailTe 
des Pandonres ; & chacun mexhortoic 
à ne pas languir encore long-temps dans 
les arrêts , & à reprendre , en dépit 
du Roi ,. & par mes propres moyens, , 
ma liberté. 

> * 



w 
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On conçoit qu'il nécoit pas difficile 
de faire adopter de pareils avis à Un 
jeune homme qui n'avoit jamais en- 
core été malheureux , & qui par consé- 
quent regardoit fa première infortune 
comme un mal infupportable. Cepen- 
dant je necois pas encore tout-à-fait 
décidé , parce que je ne pouvois me 
réfoudre à abandonner mon pays , de 
fur tout Berlin. . 

Enfin , au bout d'environ cinq mois 
que j'étois en prifon , la paix fe fit : 
le Roi^toit de retour à Berlin , Se ma 
place dans les Gardes ctoit occupée. Un 
certain Piaschty, Lieutenanr du Régiment 
de Fouquet, ôc le Porte- Drapeau Reitz , 
qui ^voient fouvent fait la garde à mes 
côtés , me proposèrent de difpofer les 
chofes de forte que je pnfTe m'évader 
de Glatz , & partir avec eux. Tout fut 
concerté & arrêté. 

Il fe trou voit alors à Glatz un autre 
prifonnier > appellé Manget > Capitaine 
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au Régiment de Natzmerifch, Huflards ; 
Suifle de naiflance : il 3 voit été cafle , 
condamné à dix ans de prifon , & il 
ne lui étoit alloué que quatre ridaxles 
par mois pour fa dépenfe* 

J 'a vois fait beaucoup de bien à cet 
homme } je voulus l'affranchir avec moi 
de notre commune infortune. La pro- 
portion lui fut faite : il l'accepta , Se 
tout fut arrangé ; mais tout autîi - tôt 
nous fûmes trahis par ce lâche coquin y 
qui y pour prix de fa perfidie , obtint 
fa grâce & fa liberté. 

Piaschty reçut à temps Pavis que Reitz 
étoit déj^, arrêté , & il fe fauva. Quant à 
moi , je niai d'abord le fait ; je fus con- 
fronté à ce Capitaine Manget : j'avois fu 
gagner l'Auditeur avec cent ducats. Reitz 
en fut quitte pour être cafté , & pour un 
an de prifon : de ce moment, je fus 
renfermé fort étroitement j & foigneu- 
fement gardé > comme un fubomeur des 
Officiers du Roi* 



» 
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1 

Je vais interrompre ici mon récit un 
moment , & rapporter , à 1 occafion de 
ce Mangée , une aventure qui lui arriva 
en Tannée 1 749 à Warfchau , trois ans 
après celle-ci. 

Je le rencontrai par hafard dans 
cette ville : on devine aifément quel 
accueil je lui fis. Mon premier com— 
pliaient fut une volée de coups de bâ- 
ton. 11 la prit en mauvaife part , &c me 
propofa le piftolet : M. le Capitaine 
Heicking, des Gardes de la Couronne 
de Pologne , me fervit de fécond. De 
mon premier coup, je lui palfai une 
balle à travers le cou ; il tomba , & relia 
mort fur la place. 

C'eft le feul de mes ennemis qiw 
j'aie puni de ma propre main. Il l'avoit' 
bien mérité, par fon infâme trahifon* 
envers deux braves & honnêtes Officiers,^ 
Se encore plus envers moi., fon bien-*, 
faiteur. Je n'ai jamais pu me faire uti 
reproche d avoir expédié de ce monde 
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un vil miférable 3 dans ie plus jufte des 
duels. • 

Je reviens à la fuite de ma narra- 
tion. Ma fituation dans Glatz devint 
alors beaucoup plus fàcheufe , & le 
Monarque , fortifié dans fon foupçon , 
étoit fort irrité de ce que j'avois cher- 
ché à m 'évader. 

A bandonné à moi-même , je confi- 
dérai ma deftinée fous l'afped le plus 
affreux , & je n'afpirois qu a pouvoir 
fuir ou mourir. 

J'avois toute la garni fon dans mes 
intérêts f & il étoit véritablement im- 
poffible de m'empêcher de me procu- 
rer des amis & des fecours. On favoit 
que j'avois de l'argent , & auprès d'un 
Régiment de garnifon de pauvres Pruf- 
Cens , où d ailleurs les Officiers étoient 
mécontens , & qûi , pour la plupart , 
avoient été , par punition , tirés d'au- 
tres Corps , & mis dans celui - ci , je 
pouvais tout entreprendre. 



« 
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Void quelle fut ma première tenta- 

• — 

uve : 

J'étois logé dans une tour , qui 
donnoit du côté de la ville , & nia 
fenêtre , qui dominoit le rempart , étoit 
élevée de quinze braffes : je ne pou- 
yois donc pas fortir de la citadelle g 
fans pafler au travers de la ville , & il * 
falloit d'abord que j'y euffe un refuge. 
Par lentremife d'un Officier, un hon- 
nête Blanchiifeur promit de me le 
donner dans fa maifon. Je me mis 
donc à travailler avec un fort canif, 
que j'avois dentelé , & je coupai trois 
énormes barres de fer. Mais cette opé- 
ration étoit trop lente ; il me failoit 
çouper de même huit barreaux , avant 
que je puffe defcendre par ma fenêtre. 
Un autre Officier me prêta une lime s 
avec laquelle j etois obligé de travailler 
avec beaucoup de prudence , pour iietrg 
pas entendu de la feminelle, 
? Audi- rôt que j'en fus venu à bout, 



* 
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je coupai en lanières mon porte-man- 
teau de cuir j je les raflemblaî* & cou- 
lis au bouc l'une de l'autre , & j'en fis 
une longue corde treffée/ J'y joignis 
encore les draps de mon lit , & je me 
Jaiflai glifïer de cette énorme hauteur ^ 
je parvins heureufement au bas. Il pleu- 
voit ; la nuit étoit obfcur^ , & tout mè 
favorifoit j mais il me falloir pafler à 
gué au travers d'un fo'fle qui étoit rem- 
pli de boue , avant que je puflè attein- 
dre la ville , & c'eft ce que je n'aVo& 
pas prévu. J'enfonçai dedans jufqufour 
genoux j mais alors il mè fut inipof- 
lible de m'en dégager. J etois Ci fort 
empêtré dans cette ordure / qu'à la firt 
je perdis les forces , & fus obligé dà 
demander du, fecours à la fentinëlté 
<hi rempart : aufli - tôt elle avertit Le 
Commandant , que Trenck étoit là 
dans l'égoût. Pour combler mon mal- 
heur, le Commandant de Glatz étoit 
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alors le Général Fouq. . . • . • hooime d'un 
cara&ère dur , & ennemi de tous les 
honnêtes gens qui avoient du monde 
& de 1 éducation : il avoir eu d'ailleurs 
une affaire avec mon père , qui l'avoit 
bleflTé, & l'Autrichien Trenck lui avoit 
enlevé fon bagage en 1 744 , & avoir 
mis à contribution le Comté de Glatz. 
Il éroit donc ennemi juré du nom de 
Trenck, & il fut bien me le faire éprou- 
ver dans toutes les occa/îons. Par fon 
ordre , je reftai plongé dans le bourbier 
jufqu'à midi , en fpe&acle &c la rifée de 
toute la garnifon. Lorfque j'en fus forti, 
il me fit rentrer dans ma prifon , & de 
tout le joûr on ne me donna point d'eau 
pour me laver. On ne peut fe pein- 
dre les hideux objets que préfentoic 
alors ma perfonne. Mes longs cheveux 
étoient , par le travail & les efforts 
que j avois faits , tout couverts de 
fange, & mon état étoit vraiment digne 
dô compaffion. A la fia on m'envoya 
Tome, I. F 
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deux prifonniers > qui m'aidèrent à me 
netroyer. • • 

De ce moment , je fus veille & ref- 
ferré de toutes les manières pcflîbles j 
mais j'avois encore avec moi quatre- 
vingt louis-dor, qui ne me furent point 
ôtes à mon entrée dans ma nouvelle 
prifon , & ils me rendirent dans la fuite 
de bons fervices, 

Alors je fus aflailli de toutes les paf- 
fîons à la fois , 8c le fang du jeune âge 
fe révolta & ferma toutes les avenues 
a la rai fou : je voyoi's tonce efpérance 
tiaufragée ; je me regardai comme la 
plus abandonnée, la plus mifcrable créa-* 
ture qui fût fur la terre , & mon Souve- 
rain > comme un maître implacable , ir~ 
rité encore par mes entreprifes d evafion , 
& encore plus fortement endurci dans 
fes foupçons. Mes nuits étoient fans 
fommeil , & mes jours infupportables. 
La paffion de la gloire tourmentoit mon 
^me , & la cpjifciençe de mon inno- 
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cence étoient dans la folitude de ma 1 
prifon , un aiguillon poignant qui me 
défefpéroit. „ • 

Un jeune homme qui n'a pas en- 
core l'expérience desévènemens du mon- 
de , & des accidens du fort , voie tout 
le mal dans un verre d'optique j il 
le défoie à la vue de çhaque con tra- 
dition , fur-tout lorfqu il échoue dans 
une tentative pour forcir de fa peine: 
J^avois appris à méprifer de tout terni 
la mort, d'après les principes de mont 
éducation; & la Mettrie, mon ami f 
PAuteur célèbre des ouvrages intitulée 
Yhomme Plante , Yhommc Machine 3 
avoit confirmé mes idées. 

On m accordoit pourtant toujours 
des livres, pour m'aider à paffer le 
tems , en forte que , pendant ma dé- 
tention à Glatz , j'ai beaucoup lu , & 
l'ai eu le loiiïr d'ordonner & d'éten- 
dre mes connoiflances. Le tems ne 
m'eût pas paru long, fi le penchant 
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à la liberté > fi l'amour , & mon ardent 
defir ne m'enflent pas appelle vers Ber- 
lin y Se fi ma paflîon pour l'honneur ne 
m'eut peint mon ignominieufe fituation 
fous les couleurs les plus odieufes. Lorf- 
qtfe je venois à réfléchir que mon cher 
pays devoir , d'après les apparences , 
me juger comme un lâche & un vil 
traître, alors j'étois prêt à toute minute 
à me jetter fur les mille fabres & bayom 
nettes de mes gardes , qui pourtant ne 
me regardoient pas comme un ennemi , 
tout en me fermant le chemin à la li- 
berté, 

- Plein & agité de ces penfées , il ne 
s'étoit pas encore écoulé huit jours 
depuis ma dernière tentative fi mal- 
heureufe , qu'il arriva un autre inci- 
dent qui feroit de toute invraifemblan- 
ce dans un livre, fi je n'écrivois pas 
publiquement , & dans un tems , 
où moi , principal a&eur de ce rôle , 
je fuis encore vivant , & ou je peux 
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produire tout Glatz, toute l'armée Pruf- 
tienne, comme témoin oculaire & auri- 
culaire. Ce que je vais raconter ici prbuve 
que quelquefois un effort de courage & 
une réfolution téméraire rendent poffi- 
ble une entreprife incroyable, & par 
fois peuvent conduire un homme de fen- 
timens au bonheur plus aifément qu'un 
plan médité & arrangé avec toute la 
prudence & les précautions de la fagefle. 
J'ai peut-être fait la même chofe que le 
fou de Charles XII entreprit à Conftan- 
tinoplej mais notre but étoit différent : 
il cherchoit la célébrité j & moi la li- 
berté ou la mort. y 
Le Major de Place Doo (i) vint me 

(i) Ceft le même Doo, qui, étant Com- 
mandant de Glatz , dans la guerre de fept ans ^ 
fut pris par le Général Laudon 5 ce qui fit 
perdre Glatz. Le Roi le ca/Ta avec infamie, 
& le chaiTa du Pays comme un lâclic$ & il 
vint, en 1764, à Vienne, où je Je vis , & 
Iwi donnai l'aumône. Il étoit né Italien ; 

F 3 
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voir dans ma prifon, accompagné de 
l'Adjudant & de l'Officier de garde j 
il vifita tous les coins, & lia converfa- 
tion avec moi : il me dit que mon eiv» 
trepiife pour fuir avoit doublé mon 
crime, &: devoit avoir animé contre 
moi le reffentiment du Monarque. Le 
mot de crime fit bouillonner mon fang; 
11 parla de douceur Se de modération 

c étok un mâchant homme , dévoué à fon in- 
térêt perfonnel > & , fous le Gouvernement de 
ïouq . ♦ . * . en qualité de Major de Place , il 
a rendu beaucoup d'hommes malheureux. Ii 
étoit lui - même une créature de Fouq. ... Il 
n'avoit ni naiflanre , ni mérite y mais il étoit 
.le plus flatteur & le plus rampant des hommes ^ 
& c'étoit un coquin bien tourné , qui engrolta 
la fille de Fouq ..... & l'obtint enfuîte pour 
^époufe. Cette alliance fut la fource de fa for- 
tune , & puis de fon malheur. Il ne polTédcit 
«aucun des talens ni des connoilfanecs militaires 
pour défendre une citadelle contre l'ennemi. H 
étoit auffi aifé de le corrompre , parce qirïl tarife 
fort avaje* 
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— - Je lui demandai à combien de 
temps de prifon le Roi m'avoit con- 
damné* Il répondit qu'un traître à fon 
pays , qui avoit entretenu une cor- 
refpondance avec l'ennemi , n'avoit de 
terme à fa punition , que la grâce du 
Roi. ' Dans l'inftant je lui arrachai 

. l'épée de fon côté, fur laquelle il y 
avoit déjà du temps que je dirigeois 
mon œil. Je m'élançai hors de la porte; 
je renverfai la fentinelle , tout étourdie 

, de mon apparition , du haut en bas 
des degrés \ je trouvai enfuite, devant 
le corps-de-garde , les fentinelles fous 
les armes pour m'arrêter r je courus à 
eux , mon épée au poing, frappant à 
droite & à gauche : — Tout ctoit dans 

. l'effroi , tous fe rompirent , tout mi 
faifoit place, & je blefTai quatre hom- 

» mes : je courus au milieu , tout au tra* 
vers-, je fautai du parapet de la plus 
' . haute muraille , & me précipitai droit 
4e cette énorme hauteur, dans lefolTé, 

F4 
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* 

fans me faire aucun mal , & toujours 
1 epée à la main : parvenu à la féconde 
muraille , plus baffe , je la franchis en- 
core , & me trouvai auflî heureufement 
au pied : pevfonne n'avoit d'armes char- 
gées , perfonne n'avoit voulu franchir 
après moi le même chemin pour me pour- 
fuivre : il falloit faire d'abord un long 
détour j & avant qu'on pût arriver à 
la porte de la ville , j'avois une demi-heu- 
re d avance. Cependant , à un paflage 
étroit d'un ouvrage intérieur , accourut 
contre moi une fentinelle , qui s'oppofa 
à ma fuite : quoiqu'elle eut la bayon- 
nette au bout du fufil , j'écartai fon 
arme , & lui fis cadeau d'un coup d'épée 
dans le vifage : l'autre fentinelle de 
cet ouvrage intérieur venoit à moi 
parderrière : j'efcaladai la paliffade > 
mais alors je reftai pris par un pied, 
accroché entre deux des barreaux : il me 
blefla de fa bayonnette à la lèvre fupé- 
rieure , & toujours fortement retenu 
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par le pied , reftai-là , jufqu a ce qu'un 
autre foldat vînt au fecours du premier. 
Comme je me défendoi» en défefpéré, 
celui-ci me frappa d'un coup de croffe : 
ainfi maltraité, ils me rentraînèrent dans 
ma prifon. 

Cependant il eft cerrain que fi j'avois 
pu franchir les paliflades , & que j'eufle 
envoyé aufli à l'autre monde la fenti- 
nelle qui couroit fur moi, il me reftoit 
affez de temps pour gagner les mon- 
tagnes , avant que perfonne pût m'at* 
teindre j ainfi je ferois arrivé en Bohêmè 
après m être évadé , en plein midi , à 
travers les remparts de Glatz , à travers 
tous les ouvrages & la garde rangée 
pour s'oppofer à monpaflage : avec mon 
épée , je n'aurois pas craint féparément 
chacun de ceux qui m'auroient pourfuivi J 
& j'aurois dans ce temps -là défié à la 
courfe les plus fameux coureurs. 

Tout le bonheur que javois eu > & 
^ui étoit vraiment merveilleux , jufqu au 

^5 
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J'étois donc replongé dans ma pri- 
fon 3 &c déjà mon imagination ne cher- 
choit qu'une nouvelle occafion pour 
une autre tentative j j'avois appris à . 
connoître le cara&ère des Soldats qui 
me veilloient^ l'argent ne memanquoic 



tout cela y & le bruit couroit à Glatz , que 
j'étois condamné à y refter toute ma vie. Je 
n'avois alors cfue trois femaines à paffer , pour 
obtenir ma liberté avec honneur, lorfqueje 
tentai cette entreprife défefpérée. Que duc 
alors penfer de moi le Monarque ? Ne fut-il pas 

* 

comme forcé d'employer la rigueur avec moi.î 
Et quel eft l'homme raifonnable qui pourra 
préfumer que , pour trois femaines de déten- 
tion de plus , & un peu de patience à avoir 
encore , j'euffe voulu autant hafarder & aban- 
donner toute ma fortune à la confifcatÎQn , 
lorfquc j'étois afTuré de ma liberté prochaine , 
Se conféquerament de ma j unification : Mais 
mon mauvais fort tourna tout à ma perte 5 8c 
. les vraifemblances s'enchaînèrent tellement 
l'une, à l'autre , qu'à la fin , avec l'âme la 
\ plus droite, je dus paroître viûblement \m 
vrai criminel 
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pas , & avec l'argent & le fecours de 
la pitié , on peut tout exécuter avec 
les Soldats Pruffiens , toujours mécon- 
tens & dégoûtés. J eus bientôt formé 
une ligue de trente-deux hommes en 
ma faveur : ils étoient déjà prêts à mon 
fignal de tout entreprendre : aucun 
des confpirateurs ne connoiflbit l'autre, 
excepté deux ou trois ; conféquemment 
ils ne pouvoient jamais être trahis tous 
À la fois - y & j'avois choifi pour com- 
mandant , le Bas -Officier Nicolaï. 

La garnifon de la Citadelle étoit 
alors compofée de 110 hommes déta- 
chés d'un Régiment de garnifon , 'dont 
le refte étoit éparpillé dans le Comté 
Ae Glatz ; & des quatre Officiers qui 
compofoient la grand'garde , trois 
étoient d'intelligence avec nous. Tout 
ctoit préparé , & mes vigilans Sol- 
dats étoient déjà le piftolet & Pépée I x 
la main cachés dans le four au-de(Tus de 
via prifon : nous voulions mettre ea 



Digitized by Google 



& E T R E N C K. 135 

liberté tous les Prifonniers > & marcher 
rambour battant vers la Bohême. 

Un déferteur Autrichien , auquel 
Nicolaï s'étoit confié > fit tout échouer 
en déclarant le complot. Aufli-tôt le 
Gouverneur envoya fon Adjudant à la 
Citadelle , avec ordre à l'Officier de 
garde d'arrêter fur le champ Nicolaï , & 
de garder les cafemattes avec fes cama- 
rades j mais Nicolaï lui-même étoit de 
garde , & le Lieutenant , qui étoit mon 
ami i & qui étoit aufli dans le fecret, lui 
fie donner avis que tout étoit décou-» 
verr. Nicolaï connoifïbit feul tous les 
conjurés , dojit plufieurs étoient j ce 
jour-là , de garde avec lui : dans un mo- 
ment ce brave homme prit fon parti j 
il fauta dans les cafemattes en criant : 

■ 

Camarades aux armes ! nous fommes 
trahis. Tous le fuivirent au corps-de- 
garde y où ils s'emparèrent des fufils. Il 
ne reftoit à l'Officier que huit hommes 
qui navoient aucune arme chargée. 
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Mon adhérait fait charger à balles y me~ 
naçant de tirer , & court à ma prifob . 
n pour me délivrer; mais la porte, qui écoit 
de fer, fe trouva trop forte y & le temps 
trop court , pour pouvoir être brifée. 
— Il me cria qu'il falioit m'aider moi- 
même à forcir. — Cela fut impoflible. 
Voyant qu'il ne pouvoit rien faire pour 
/ moi , cet homme de cœur marche avec 
dix-neuf camarades qui le fui voient , leurs 
armes fur l'épaule, vers la porte qui 
donnoic fur la campagne. Le Bas-Offi- 
cier & fes fix hommes de garde , font 
forcés de fe joindre à lui. Avant qvie 
le bruit s'en fût répandu dans la Viile T 
êc qu'on pût ralfembler un fort déta- • 
chement pour le pourfuivre , il avoic 
"déjà fait la moitié du chemin j & avec 
ce bonheur prefqu'iucroyable , il ar- 
riva jufqu auprès de Braunau en Bo- 
hême. 

Je retrouvai ,. deux ans. après , avec 
une joie inexprimable , cet homme: 
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rare, à Offenbourg , où il faifoit le 
métier d'Ecrivain : je le pris auflî - tôt 

. avec moi & le traitai comme mon ami , 
mais , quelques mois après y il mourut 
chez moi en Hongrie , d'une maladie 
inflammatoire. Je lai pleuré ; & fa 
mémoire m'eft aulli chère que fenft- 
ble. : - 

Alors tous les orages tombèrent i 
la fois fur ma tète : on vouloit me faire 
mon procès comme à un confpirateur,' 
& un fuborneur de Soldats & Officiers 
du Roi. On voulut que je révélafle les 
complices qui ctohnt encore reftés dans - 
la Citadelle. Je ne répondis que par 
une. fermeté dé larce : j'étois , leur 
dis-je , un Prifonnier innocent , con- 
damné fans être entendu > ni jugé d'a- 

% près les Loix militaires y un 'Officiel 
caffé , de qui 1 on ne pouvoir plu* 
exiger aucunes obligations ni devoirs 
envers la patrie. La loi naturelle me 
/donnoiç le droit de défendre mon koi>r, , 



x 
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neur outragé , & de chercher à recou- 
vrer ma liberté par tous les moyens 
poflibles. Céroit-là le feul but de toutes 
mes tentatives défefpérées , & je vou- 
lois , ou parvenir à ce but honorable , ou 
périr en travaillant à y arriver. % 

Les chofes en relièrent là : on prit 
toutes les précautions imaginables : on 
redoubla la garde autour de moi j on 
ne me mit pourtant pas aux fers , parce 
qu'en PruflTe , un Cavalier ou un Officier 
ne peut pas être enchaîné- ni au cachot, 
quil n'ait été livré , pour quelque crime 
infâmê, entre les mains du Bourreau» 

On retira de ma chambre les gar- 
diens j mais le plus grand mal croit que 
taon argent, à force de diftributions , 
ctoit dépenfé ; & mon amie de Berlin , 
avec laquelle on navoit jamais pu em- 
pêcher ma fecrette correfpondance , m'é- 
crivit la lettre fuivante j en françois : 
r » Je pleure avec vous : votre mal eft 
P fans remède. Voici ma dernière j je 

m 

I 

\ 
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» n'ofe plus rifquer. — Sauvez- vous fi 
» vous pouvez j je ferai pour vous la 
»> même en tout événement , lorfqu'il 
j> fera poflible de vous être utile. Adieu, 
» malheureux ami ; vous méritez un 
» autre fort ». 

Ce fut pour moi le coup le plus cruel 
qui m'eut encore été porté. Cependant , 
ce qui .me confoloit encore , c'eft qu'on 
n'a voit aucun foupçon fur les Officiers; 
& comme > fuivant leurs infirmions , 
ils dévoient tous les jours venir plufieurs n 
fois me- vifiter , & s'aflurer fi j'étois 
tranquille , je ne perdis pas Tefpoir de 
me fauver. Lorfque tout expédient pa- 
roifloit actuellement impoflîble , il me 
furvint un incident qui doit auffi être, 
compté parmi les aventures antiques 3c 
fabuleufes. 

■ 

Un certain Lieutenant , nommé 
Bach , Danois de nation , qui , tous les 
quatre jours , faifoit la garde auprès d§ * 
moi , étoit un archi-tapageur , qui , fans. 
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cefle cherchoic querelle à fes camarades., 
les balafroit cous de fes marques; c étoit 
la terreur de la Garnifon. Pour ces 
grandes qualités il avoit déjà été chalTé 
de deux Régimens , & à la fin incor- 
poré ? par punition , dans le bataillon de 
Garnifon de Glatz. Un jour que ce 
terrible Danois étoit aflîs à côté de moi 
fur mon lit y & qu'il racontoit que le 
jour précédent il avoit fait une eftafi- 
lade au bras à un certain Lieutenant 
de Schell 3 je lui répondis en badinant : 
— Si j ctois en liberté vous auriez de la 
peine à me ble(fer : je fais auflî manier 
un peu lepée. — Auflî- tôt le fang lui 
monta à la tête ; nous fîmes à la hâce une 
paire de fleurets avec les éclats d'une 
vieille porte qui me fervoit de table , 
8c que nous fendîmes. Du premier coup 
je le touchai au fein ; alors il devint 
furieux ; il fortit brufquement. Mais 
quel fut mon étonne ment > lorfque je le 
vis rentrer dans ma prifon avec deux 
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fabres de "foldats fous fon habit ! Il 
m'en préfenta un en me difant : «à pré- 
fent , mon fanfaron , montre ce que 
tu fais faire ». Je lui repréfentai le dan- 
ger auquel il s'expofoit } il ne Voulut 
rien entendre. Il fondit fur moi corn- 
me un furieux , & je lui fis une bleffîire 
au bras droit. Aufli-tôt il jette fon fabre, 
me faute an cou , membrafTe , & y 
refte fufpendu en pleurant. A la fin y 
après un vrai tranfport convulfif de 
joie : « mon ami , me dit-il > tu es mon 
maître , & tu auras , oui 5 il le faut , tu 
auras par moi ta liberté > comme il eft 
vrai que je me nomme Bach »• Nous 
bandâmes fa blefTure, qui ne laifToic pas- 
d'être profonde ; il fortit fans bruit # 
envoya chercher fecrettement un Chi- 
rurgien , qui lui mit un appareil en 
règle , & le foir il étoit de retour auprès 
de moi. 

\ 11 me fit alors une propofïcion : il »/ 
me dit quil écoit impoflibb de me faut- 
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ver y à moins que l'Officier de garde ne 
fût réfolu à s'enfuir avec moi. Il étoir , 
me dit-il , tout prêt à facrifier fa vie 
pour moi j mais il ne pouvoir pas faire 
pour moi une bafTefTe , ni dcferter étant 
de garde. Mais , en revanche , il me 
donna fa parole d'honneur de me pro- 
curer, dans peu de jours , l'homme dont 
j'avois befoin , & de tout faire pour me 
rendre fervice. 

Le même foir il revint me trouver, 
& il amena avec lui le Lieutenant 
Schell. Le premier mot qu'il m'adreffa, 
fut > « voilà votre homme » ! 

. Schell m'embrafla , & jme donna fa 
parole d'honneur : l'affaire fut ainfî 
arrêtée. 

Enfuite nous délibérâmes iur les 
moyens que nous devions employer, 

Schell étok arrivant de la garnifon 
d'Halbelfchwert à Glatz ; il devoit, pour 
la première fois , faire la garde à la 
Citadelle auprès de moi dans une couple 
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de jours \ tout fut remis à ce terme* 
Mais , comme je ne recevois plus 
d'argent de mon amie , & que toute ma 
bourfe fecrette ne confiftoit qu'en quel- 
ques Cix piftoles , il fut arrêté que Bach 
iroit à Schweichnitz , & qu'il me rappor- 
terait quelque argent d'un ami fur que 
j'y a vois. 

Je dois ici informer le Le&eur que , 
même alors , j'étois en bonne intelli- 
gence avec tous les Officiers de la Gar- 
nifon. Le feul Capitaine Roeder étoit 
févère & revêche , & faifoit toutes les 
chicanes qu'il pouvoit faire (1). 

Le major Quaadt étoit mon parent, 
du côté de ma mère , un aimable hom- 
me , plein d'humanité , Se il faifoit des 
vœux pour que je trouvaffe l'occafion 



(1) Dans la fuite de cette "hiftoire , j'infé- 
rerai un récit aflez fïngulier qui concerne cet 
Officier , & dont les gens intelligens feroat 
probablement étonnés» 
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d'une heureufe fuite, puifquii ne me 
reftoit point d'autre refiource. 

Les quatre Lieutenans qui me gar- 
doient tout-à-tour étoient Bach , Shroe- 
der , Lunitz & Schell. Le premier fai- 
foit tous les préparatifs, & arrangeoic 
tous les plans; Schell devoit s'enfuir 
avec moi à l'heure de grand'garde , & 
Siiroeder Se Lmiitz nous fuivre au bouc 
de trois jours. 

Il ne faut pas s'étonner de voir des 
Officiers de Garnifon Ci facilement dif- 
ppfés à la défertiom La plupart font 
des aventuriers chargés de dettes , ou 
ayant une affaire fur le corps , ou inca- 
pables de fervir. On envoie ainfi les 
jeunes gens dans quelque régiment de 
Garnifon , Se on les appelle le rebut 
de l'armée. Mécontens de leur pofition, 
avec des appointemens bien au- delTous 
de ceux des autres , méprifés par l'ar- 
mée , la plupart font prêts à tout en- 
treprendre dès qu'ils peuvent y voir 
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quelque profit. D'ailleurs aucun deux 
ne peut efpérer d'avoir fon congé y 6c 
ils font tous dans la plus extrême indi- 
gence. 

On efpéroît faire fortune par moi ç 
j'avois toujours de l'argent; il m'étoit 
donc facile de trouver des amis dans un 
endroit où chacun , mécontent de fon 
fort , ne cherchoit que l'occafion de s'af- 
franchir de cet efclavage. 

Schell avoir des talens exraordinai- 
tcs - y il écrivoit & parloit iïx langues , &. 
il po(Tcdoit l'elTence des plus belles con- 
noiflances. Il avoit fervi dans le régi- 
ment de Fouq .... fon fupérieur a&uel, 
qui lui avoit cherché des chicanes; 
Fouq ... ne pouvoir fouffrir aucun Of- 
ficier inftruit, & il l'avoit inporporé dans 
la Garnifon. Deux fois Schell avoit de- 
mandé fon congé , & le Roi l'avoit 
menacé de le mettre aux arrêts dans la 
Citadelle. Tous ces motifs l'avoient dé- 

venger , lorfqu'en 
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"dépit de Fouq il m'auroit délivré 

de nu prifon. 

Je crois plus à propos de remettrè 
à parler , dans la fuire , du cara&ère de 
ces différens hommes > pour ne pas in- 
terrompre ici une des fcènes les plus 
mémorables de ma vie. Nous convînmes 
qu'à fa prochaine garde tout feroit pré- 
paré pour exécuter l'entreprife à la 
garde fuivante. 11 étoit de garde tous 
les quatre jours ; en conféquence notre 
fuite devoit s effectuer au bout de huit 

■s 

jours. 

Cependant il s'étoit répandu un foup- 
çon que les Officiers étoient familiers 
•avec moi : il arriva un ordre que ma 
porte reftât toujours fermée , &c qu'on * 
me donnât ma pitance par une petite 
fenêtre pratiquée au milieu» A cette fin , 
le Major avoir la clef de la prifon , & 
il avoir été défendu , fous peine d'être ! 
caflTé , de manger avec moi. Mais les J 
Officiers avoient fait faire une double I 

clef, } 

» 
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clef, au moyen de laquelle ils pafïoient 
avec moi la moitié des jours & des 
nuits. 

En face de ma prifon , étoît celle d'un 
certain Capitaine Damnitz. Cet homme 
avoit déferté du fervice Pruffien avec 
la caifTe de fa compagnie ; il fut fait 
Capitaine en Autriche, dans le régi- 
ment de fon coufin ; & lorfque , dans 
la campagne de 1744 , il fut employé 
par lui comme efpion , il fut pris fous 

* • 

le déguifement d'un maçon , reconnu 
& condamné aux galères , qu'il avoit 
bien méritées. A la prière des Volontaires 
Suédois , qui fe trouvoient alors dans 
Farinée , fa fentence fut commuée en 
une prifon perpétuelle dans Gjatz. 

Ce miférable , qui pourtant , par la 
prote&ion, obtint, non -feulement fa 
liberté, après deux ans de prifon , mais 
qui devint encore premier Lieutenant 
du Régiment de fon coufin , étoit alors 
établi par le Major de la Place , fecret 

Tome I. G 
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efpion & furveillant fur les prifonniers 
& il l'avoit averti qu'au mépris de la. 
défenfe févère qu'il avoit faite, les 
Officiers de garde -paffoient la moitié 

* du temps chez moi, , 
ScheU monta la garde le 24 Dé^ 
cembre; il vint auflvtôt me trouver, reft$ 
long -temps avec moi, & tout fu^ 
jarrajigé. & fixé ce jour-là même pour 
potre fuite , à fa garde prochaine. 

Le Lieutenant Schroederétoit ce jour- 
là même invité à dîner chez le Coin- 
mandant , & il apprit , par hafard y de 
l'Adjudant iui-m3me, que l'ordre éroif 
jîonné d'arrêrer fur le champ le Lieu** - 
tenant ScheU. . , . ; 

Schroeder, qui étoit dans la confl? 
flence de notre fecret,, n/e douta, pas 

- gue noi^ne fuflions trahi? > (& cepern- 
jâant ce n'étpit rien de plus 9 comm$ 
je l'aï fu depuis que le rapport de l'ef- 
. piçtV Damnitz , qui, avoit averti q,ue 

' §cheil étoit toujours avec moi dans ma 
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chambre) Schroeder courut , plein d'ef* 
froi, trouver Schèll à la Citadelle, & 
lui dit : Ami ^ fauve-toi , tout eft dé- 
couvert, tu dois être arrêté dans le 
niomeht. « 

Schell auroît pu feu! fe mettre en 
sûreté & à l'abri de tout danger ; car ,* 
Schroeder lui propofa de prendre, fans 1 
délai , des chevaux, & qu'il Taccompa- 
gneroit lui-même jufqu'en Bohême. 
- Mais ' que fit dans cette conjon&ure 
ce btfavé homme pour ion ami ? 
: Il vint encore une fois me trouver 
dans ma prifon , portant fous fon habit _ 
te fabre d'un bas OfficierV& me dit : 
Ami , nous fommes trahis > fuis-moi^ 
& que je> ne tombe pas vivant dans les 
mains de mes ennemis. - • : * 

• Je voulus lui parler ; iî me prît' aufîî- 
tôt la main , & me dit. — Suis-moi ! 
il n'y' à pas une minute à pierdre; auffi- 
tôt je fiafTai ' tnôn manteau fur mes 
épaules 9 )k mis tnes bottes , & je n'eus 
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pas même le temps de prendre avec 
moi le peu d'argent que j'avois caché. 

Nous fortîmes , & il dit à la fentî- 
ttelle : Je conduis votre prisonnier au 
poêle des Officiers ; & reftez-là : 

Nous y entrâmes en effet ; mais auffi- 
tôt nous en reflbnîmes par une porté 
oppofée, Le projet de mon ami étoit 
d'avancer fous l'arfenal jufqu'à l'ouvrage 
extérieur 5 là, de franchir les paliflades , 
& de nous fauver enfuite comme nous 
pourrions. Mais à peine avions-*nou9 
fait cent pas, que le Major Quaadt & 
l'Adjudant nous rencontrèrent. 

Schell fyt effrayé. Il monta fur le. 
parapet ; & comme le mur en cet 
endroit n'étoit pas très-haut , Je jetta 
en bas : je fautai après lui , & tombai 
Jieureufement à terre , fans autre ac- 
cident que de m'être écorché l'épaule , 
contre les parties faillantes du mur* 
Mais mon ami eut le malheur de 
Je démettre le pied de fa jointure,, 



1 

1 



Digitized 



\ 

\ 0 

t) Ë t RÈ » C 2t. Ï49 

Àuffi-tôt il tira fon épée , & me 
fomma de l'en percer > & de me fau-* 
ver comme je pourrois. Schell étoit 
petit & d'une foible conftitution : je le 
pris par le corps , & je le foulevai par-* 
defïiis les paliffades , & ettfuite , le char- t 
géant fur mon dos > je courois droit 
devant moi, avec mon fardeau , fan* 
favoir où j'allois. 

Le foleil venoit de fe coucher > Taif 
étoit chargé de brouillards épais , & il 
tomboit du givre. L'alarme derrière 
nous étoit forte ; chacun nous connoif- 
foit ; mais avant qu'aucun de la citadelle 
put arriver à la ville , & enfin ou- 
vrir les portes , pour nous pourfuivre 9 
nous avions une bonne demi -heure 
d'avance* 

Avant que nous fuflîons éloignés de 
cent pas , nous entendîmes tirer les 
canons d'alarme. Ce canon eifraya 
d'autant plus mon ami , qu'il favoit 
que communément perfonne ne-pouk 

c, 
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voit traverser heureufement Glatz , qui! 
n'eût an moins deux heures devant lui , 
avant que le canon eût tiré, parce 
que les Pays & les Huffards étoient 
trop exercés & trop vigilans à fermer 
tous les pacages. 

Nous n'étions pas encore à 300 pas 
loin des murailles > que déjà tout étoit 
en mouvement & derrière & devant 
«ôtfs : ntfus nous fâuvions à la faveur 
de iobfcurité , & .nous fortîmes heur 
reufemènt & merve.illeufernbnt de 
ville ; bonheur dont je. fuis redevable * 
d'un cftté;, à ma préfence d'efprit, Se 
au renom que j'avois déjà acquis., qui 
empêcha deux ou trois fentinelles de fe 
mettre à notre pourfuîte., lorfqiui leur 
étoit fi facile de nous retarder. D'aik 
lôurs chacun préfumoit que fûrement 
nous n'aurions pas hafardé une en* 
trepnfe auffi importante faris être munis 
de toutes fortes d'armes : perfonne ne 

* * 

\ — 



Digitized 



ton Trek c k. * ï 5 1 

iavoit que nous nous étions trop hâtés , 
& que nous n'avions d'autre défenfe 
que Pépée de Schell , & un mauvais 
'fabre de Caporal, Parmi ceux des Offi-> 
•ci ers qui furent commandés poiir mat* 
cher à notre pôurfuite , fe trouvoit le 
-Lieutenant Bart, mon ami, & le Capi* 
laine Zerbft, du régiment de Fouq.*... Il 
to'avoif toujours montré de PaffeéHon t 
nous nous rencontrâmes non loin des 
frontières de Bohême , Sr auffi-tôt il me 
cria : « Frère, fais en forte de gagner , 
plus fur la gauche , cette maifon ifolée 
qui eft là bas : c'eft-là la frontière : les 
'Hufïards font fur la droite ». Enfuite il 
fuivit une ligne oblique , comme s'il ne 
nous avoit pas vus* 

Nous n'avions aucune inquiétude à 
'avoir de lft part des Officiers ; car alors', 
dans le fervice Pruffien , on vîvoit d 
fraternellement , & en bons camarades, 
& Ton s'engageoit fi fortement fa parole 
d'honneur, que, dans ma prifon de 

G 4 
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Glatz, je,m , abfentois , jallois à la chafïe 
. à Neurode chez le Baron de Stilfrield , 
& y pafloit des 36 heures. Le Lieu- 
tenant de Lunitz pfenoit alors ma place 
dans mon lit, & le Major le fa voit, tant* 
on fe repofoit alors fur la parole d'hon- 
neur l'un de l'autre ; & on connoilTok 
fi bien Trenck à Glatz , qu'on favoit 
fans inquiétude qu'il étoit forti de fa 
prifon , pour allej chafler fur les fron* 
tières de la Bohême. Le Commandant 
eut du dépit de voir ainlî tous fes ordres 
trompés : un homme d'honneur , qui a 
de la tête , de l'argent, & un cœur franc 
& droit, trouve de bons &sûrs amis, 
qui font capables de grandes a&ions 
pour le fervir. 

Cette petite hiftoire ; pleine d'exac- 
titude , fait voir quel étoit alors le ca- 
raftère national Avec de pareils Offi- 
ciers , liés fi fraternellement enfemble f 
le grand Frédéric pouvoit aifément bat- 
tre fes ennemis. Aujourd'hui la fervi^ 
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tude introduit déjà l'égoïfme , & une 
fubordination méchanique à la noblefle 
épouvante & met en fuite les fentimens 
de l'honneur , de la droiture & de la 
concorde : la défiance mutuelle & la 
crainte fervile s'étendent de plus en 
plus : conféquemment l'efprit , plein 
d'ame , des foldats de Brandebourg , 
s'affoiblit tous les jours ; & pref- 
que tous les autres Etats de l'Europe 
tombent par degrés dans cette dégé- 
nération. 

J'avois à peine porté mon ami trois 
cens, pas , que je le pofai à terre. Je re- 
gardai autour de moi , mais je ne pus 
voir la ville ni la citadelle \ l'air étoit 
trop épais : en revanche nous ne pou- 
vions pas non plus être vus. 

Ma préfence d'efprit ne m'abandonna 
pas un feu! infhnt. La mort ou la li* 
berté étoît une réfolution décidée; Je 
demandai à mon ami Schell : Où fommes 
jious? de (juei côté eft la Bohême ? de 
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quel côté coule la NeiflTe ? Le pauvre 
Jiomme ne pouvait fe rien rappeller ; il 
ne pouvoit pas fe remettre les fens, ït 
(défefpérolt de tout falut; il me piioit 
feulement de ne pas le laiffer vi 
► jrière moi ; car, pour fuir , il n'y a pas 

jde poflibilité. Alors je lui promis .& lut 
jurai que je le délivrerois d'une mort 
-infâme aux galères en cas qu il ne 
xeftàt plus de refïburces , & je le 
ranimai par mon courage» Il jetta 
les yeux autour de lui f & reconnut^ 
à quelques arbres > que nous n'étions 
pas éloignés de la porte des champs. ' 
— Alors je lui demandai : Par où 
patte la Neiflfe ? — Il fe rappella de 
Kjuet côté elle couloit. — . Ami , lui 
dis - je, tout le monde nous a vir 
courir vers tes frontières de la Bo- 
hême* Il eft impoflible de traverser 
par - là, il' y a un cordon formé de 
'ce côté y &r tout y eft rempli de Huf- 
ferds & d'ennemis <joi noys pomfuiveot 
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Je Te rechargeai fur mon dos , & je 
le portai droit à la Neiïfe : là , nous 
entendîmes déjà le bruit du mouvement 
dans tous les villages, & les Payfans qui 
couroient , de tous côtés , former le 
cordon de défertioa , & donnoient 
l'alarme. ' *' 

Comme peu de perfonnes favent la 
manière dont on prcçèJe en Prufle 
dans ces occaiîons f je veux en donner 
en peu de mots une légère idée. : 

Dès qu'on s'apperçoit qu'un prifon- 
nier ou un autre foldat manque , le Ca- 
nonnier court de la grand'garde , & 
met le feu, des trois côtés de la chan- 
delle , à des canons qu'on tient toujours 
chargés, ; 
. Il y a dans la ville des Officiers, qui 
tous les jours reçoivent des ordres vet> - 
baux, & qui doivent être toujours prêt» 
à pourfuivre , dès qu'ils entendent cé% 
coups de canons. Il y a auffi dans chaque ' 
yiSage des Payfans nommés , qui doi* 
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vent occuper toutes les avenues de là 
ville. 

Auflitôt les Officiers fe mettent en 
campagne , & vont vifiter fi tous les 
poftes font gardés, & fi les Payfans 
font leur devoir. D'après cette méthode, 
il eft prefque impoflible qu'un Soldat 
puiiïe déferter heureufement , à moins 
qu'il n'ait au moins une demi -heure 
de cheftiin , avant qu'on ait tiré les 
trois coups de canons. 

Revenons à mon récit. 

« ■ 

J'arrivai donc au bord de la Neifîe. 
Elle étoit un peu gelée : je pris mon 
ami : je le portai au travers , auffi 
loin que je pus marchef à gué ; mais 
au milieu , lorfque le fond me manqua , 
ce qui ne dura guère que l'efpace de 
trois braffes , il fallut qu'il s'attachât h 
moi , en me tenant par ma queue ; & 
de cette manière, nous gagnâmes heu- 
xeufement l'autre rive. 
: Mon père avoit fait apprendre à 
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ger à tous fes enfans ; & je lui ai obli- 
gation de cet art , que Phomme ap- 
prend fi facilement dans fon enfance , 
qui m'a plufieurs fois fauvé la vie, ou 
m'a rendu , en plufieurs occafions , plus 
déterminé dans les grànds périls. Cha- 
que Souverain qui entretient des Sol- 
dats, devroit avoir la même précau- 
tion, & faire en forte que ceux qui ne 
craignent ni le feu ni la poudre , ne fuf- 
fentpas non plus effrayés de l'eau. Corn* 
bien l'art de nager n'eft-il pas quelque- 
fois utile" , lorfqu'il faut traverfer un 
fleuve avec des bataillons , ou du moins 
avec cinquante Volontaires, ou atta- 
quer par furpiife , ou pour n'avoir pas 
befoin de chercher un pont dans la t 
fuite ? 

On conçoit combien il étoit doux de 
pafTer une rivière à la nage , le 24 
Décembre , & de refter enfuite dix-hujt 
heures à l'air. Le brouillard & le givre 
avoient ceflé vers les fept heures du 
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foir : alors le clair de lune fuivit, 8c 
la gelée. Je m'étois, à la vérité, échauffé 
à porter mon ami ; mais j'étois trempé;, ^ 
Lui, de (on côté, fouffroittout ce qu'un 
homme peut fouffrir : le froid , les dou- 
leurs de fon pied déboité, & que je tra- 
vaillai plufieurs fois inutilement - à re*- 
mettre dans fa jointure -, & -il avoit à 
chaque pas le danger & la mon devant 
les yeux. ; > 

Àuffi - tôt que nous eûmes atteints 
Pautre rive de la Neiffe , nous fûmes 
en effet plus tranquilles , parce que 
perfonne ne fe feroit avifé de nous 
chercher fur le chemin de la Siléfier 
j'avançai une bonne demi-heure , en 
côtoyai^ la rivière ; mais lorfque j'eus 
laiffé derrière nous le premier village*, 
où commençoit le cordon de défertion, 
& que Schell cormoifïbit, pour y avoir 
été plufieurs fois , nous trouvâmes par 
hafard un bateau de pêcheurs Pruflîens 

fur ie bord de la rivière y nous cbèta*- 

* 

» 



^ Digitized 



s 



DE TRENCK, Ij£ 

châmes la corde , nous nous y embar- 
quâmes f & nous gagnâmes en peu de 
temps les môntagnes. : 1 

Là nous nous reposâmes fur laneîge ; 
le courage nous revint : nous tînmes 
confeil fur le parti que nous avions à 
prendre. Nous coupâmes un bâton fur 
lequel Schell pût quelquefois s'appuyer ;, 
il fe portoit en avant fur un pied; mais 
la profondeur de la neigé fur la mon- 
tagne 7 avec les croûtes dures qui fe 
brifoient fous fes pas , augmentoient fa 
difficulté de marcher. Ainfi s'écoula ta 
nuit où nous enfoncions dans la neige* 
jufqu'au ventre, fans pouvoir prefque 
avancer. Cette impraticable montagnè 
•étoit infranchiffable pour nous , tant ert 
avant quen arrière.^ Le pur vint à pa- 
roître, nous nous croyions bientôt préfc 
des frontières qui font à quatre milles de 
Glatz : mais cfuel fut notre effroi , lorfqufr 
nous entendîmes encore fonner l'heure 
à l'horloge de h Vùk'l Le froid & Yhx^ 
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tnidité étoient pour moi & pour mon ca- 
marade des tourmens insupportables. Il 
n'y avoit pourtant pas moyen d'attendre 
le jour, la faim auflîme rongeoit cruelle- 
ment. Après une courageufe réflexion , 
& après avoir redoublé d'efforts pendant 
une demi-heure, nous arrivâmes enfin 
à un village qui étoit fitué au pied de 
la montagne. Mais, à quelques trois cens 
pas en-deçà du village, nous apperçûmes 
deux maifons ifolées. Nous prîmes notre 
réfolution en conféquence , & nous 
y arrivâmes heureufement. Nous avions 
tous les deux perdu nos chapeaux , en 
franchisant les murailles de Glatz : mais 
Schell avoit fur lui fon écharpe & fon ' 
haufle-col, comme un Officier de garde *, 
& cela pouvoit lui dpnner une appa- 
rence impofante aux yeux des Payfans. 

Moi je me coupai au doigt, je me 
frottai de fang le vifage , la chemife 
& Phabit, pour me donner l'air d'un 

homme bleffé a & je me bandai la tête, 

...... ' . 
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Dans cet équipage je portai Schell 
jufqu'au bout du bois , pas loin des 
maifons : ici il me lia les mains der- 
rière le dos , de façon pourtant que 
je pufTe les dégager aifément au be- 
foin. 

Il me fui voit en fautillant derrière 
moi fur fon bâton , & criant au fe- 
cours. Deux vieux Payfans accourent 
à nous 5 aufli-tôt Schell leur cria : cou* 
rez au Village $ dites au Juge Maire 
de faire atteler les chevaux à un char- 
riot, dans la plus grande diligence. 
— J'ai arrêté ce coquin. — Il m'a tué 
mon cheval , & eft caufe que je me fuis 
démis le pied: je l'ai pourtant balaffré & 
garotté. — Amenez -nous un charriot, 
afin qu'il puifïe encore être pendu avant 
qu'il crève ». 

Je me laîfTai ainfî traîner comme demi- 
mort dans une chambre. Un Payfan 
courut au Village. Une vieille femme 
& itoe jeune & jolie fille fembloient 
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avoir grande - pitié de moi ; elles 
me donnèrent du pain & du laif. Mais 
bous fûmes bien furpris , lorfque le 
'vieux Payfan nomma Schell par fon 
nom , & lui dit qu'il favôh très-bien 
que nous étions des diferteurs , parce 

• • • ■ 

que dès le foir précédent f un Officier 
"de garde étoit venu dans la maifon du 
-Fermier , lui avoit donné nos nom* , 
défîgné nos habits, & raconté toute Thif- 
toirede notre évafion. Ce Payfan con- 
"noifToitSchelU parce que fon 61s fervoit 
dans h Compagnie, &: qu'il avoit plu- 
sieurs fois caufé avec lui à Habelswert, 
'où il étoit en quartier. 

Il ne reftoit pas d'autre refTôurcë 
qu'une prompte réfolution > & une 
'grande préfence d'efprit : je forris auffi- 
tôt ; je courus à l'écurie , tandis que 
Schell retenoit le vieux Payfan dans la 
chambre ; mais c'étoitun homme d'hon- 
neur , & il lui indiqua même le che- 
min que nous devions prendre 'pour 
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gagner la Bohême : nous n'étions en- 
core qu'à un mille & demi de Glatz , 
& nous avions peut-être erré fix milles 
dîe chemin en avançant" & reculant fur 
la malheureufe montagne. — La jeune 
' ' fille me fijivit : je trouvai trois "chevaux 
dans l'écurie, mais point de bride. Je la 
priai, delà manière la plus touchante , 
de me fecourir ,*: S\e fut touchée de 
çompaiRon, & elle m'auroît peut-être 
volontiers accompagné ; elle me donna 
âuffi-tôt deux brides ; je fortisles che- 
vaux de Fécurie ; je montai Schell fur 

• • • 

un ; il figuroit aflez bien avec fon pied 
côropié. Le vieux Payfancria, fupplijt 
& demanda grâce pour fes chevaux ; 
«nais, par bonheur , il manquoit de 
courage , & peut - être n\avoit-il~ pa« 
-non plus la volonté de nous arrêter , 
ou de nous mettre des obftacles ; car J , 
;&vec une fimple fourche , défarmés & 
harrafl&s comme nous Tétions , il aurort 
pu nous retenir, du moins jufqu'à ce 
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que le Village fut venu à fon fecours. 
Ainfi nous partîmes à cheval fans felle 
ni chapeau fur la tête , Schell en uni- 
forme avec fon écharpe & fon haufle- 
col , & moi , dans mon manteau écar- 
latte de Garde-du-Corps. 

Autre malheur; quand je fus monté > 
mon malheureux cheval ne vouloir pas 
bouger de la plaçe ; mais , en bon 
Ecuyer , je trouvai moyen de le faire 
avancer. Schell m arc hoit devant; & à 
peine étions-nous déjà éloignés de quel- 
ques centaines de pas , que nous vîmes 
les Payfans du Village, 

Notre bonheur voulut que ce fut un 
jour de fête; il étoit environ neuf heures 

du matin , & tout le monde étoit à FE<. 

f 

iglife ; nous le pafsâmes fans accident. 

Notre chemin étoit droit par Wunf- 
chelbourg ; il n'étoit guère probable 
que nous puflîons traverfer la Ville fans 
être arrêtés : Schell, quatre femaines 
auparavant, y avoit été; tout le monde 

* 
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le connoifïbit : notre équipage , fans 
felle & fans chapeau , n'offroit que trop 
des déferteurs; mais les chevaux marchè- 
rent affez joliment , & nous t& versâmes 
heureufement , quoiqu'il y eût dans la 
Ville 80 hommes d'Infanterie ,& douze 
Hufïards en garnifon , deftinés à la pour- 
fuite des déferteurs ; maïs Schell fe trouva 
là en pays de connoifïance ; il favoit le 
chemin de Bummern; nous y arrivâmes 
vers les onze heures du matin, après 
avoir rencontré le Capitaine Zerbft 9 
comme je l'ai dit plus haut. 

'Quels tranfports de joie notre ame • 
éprouva ce jour-là I c'eft ce qu'on peut 
fe figurer , mais non pas écrire y même 
c^lui qui en a éprouvé de pareils. Un 
homme d'honneur , qui , las de fouf- 
frir dans une prifon imméritée , a fe- 
çoué fes entraves par fes propres 
moyens , & a fu fe rendre la liberté • 
en dépit de tous les Monarques & de 
, la puiiTance des hommes > fent une â 
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grandç -horreur , en pareille circons- 
tance , pour l'autorité defpotique , que 
moi-même je ne peux pas concevoir 
comment far pu jamais me réfoudre de 
nouveau à vivre fous un de ces Gouveri 
nemens, où la liberté, l'honneur, la 
fortune * la fatisfa&ion & tous les bien* 
dépendent du caprice arbitraire d'un' 
maître,: qui ne peut jamais , avec la 
meilleure volonté,. infpefter & embrafTer 
tout'l'efpace d'un empire étendu. 

Dans- toutes les entreprifesque j'avoîs 
pu faire dans le monde, jamais je ne fus? 
fi glorieux, jamais je ne fentis une plus 
grande joie dans le cœur , que d'avoir 
jDorté au moins douze heures fur mes 
épaules & fauvé avec moi l'ami qui 
s'étoit expofè pour moi à une mort 
infâme-. —Certes /nul tomme ne nous 
eût ramenés vivans à Glatz. Cependant 3 
û j'avois fu alors la:fuit^de nfâ t rifle 
deûinée ; fi ir^nchaînement de : tant 
d'années du plus, facheuxi avenir a\ T oit 
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été offert à mes yeux, je n'aurois pas 
regardé comme un ïi grand bonheur 
ma fuite de Glatz. Une année de pa- 
tience auroit adouci le Roi ; & fi j'avois 
tout confidéré avec une tête raffife & 
de fang* froid , il valoit mieux pour 
moi , & pour l'aimable Schell , que 
tious ne nous fuffions jamais connus ; 
fcar lui , il tomba, comme je le dirai 
dans la fuite, dans un labyrinthe d'obf* 
tacltfs & de traverfes qui ne finirent 
qu'à .fa mort; & moi, ce qui m'eft ar- 
rivé depuis de maux & de revers , on 
le verra dans cette hifioire avec furprifa 

& compafîion. r 

Cependant je me dis,, pour ma 
confolation , que les plus nobles gens 
de courage ç & d'honnir * & quç 4es 
loix de la nature elle - «même juftifient 
mon entreprife, « Car celui qui tombô 
» dans l'eau , cherche à gagner le rivage# 
n Quand Je mât & les rames font rom^ 
;> pus* le Nautonnier cherche aufli k 
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*> atteindre le bord. L'oifeau captif s'en- 
h vole , s'il le peut , de fa cage. Et qui 
» peut s'échapper , ne doit pôint refter 
h dans les fers (i) ». 

Au refte , mon étoile m'avoit fans 
doute deftiné à acquérir plus d'expé- 
rience, à éprouver plus de fentimens, 
& à voir plus loin que les autres hom- 
mes , qui , lorfqu'ils ne connoiffent au- 
cun mal, vivent mécontens au milieu 
du bonheur , & font tourmentés de 
leur long repos. J'ai bien fervi à dé- 
montrer comment un homme fe forme 
dans les grandes traverfes , avec une mâle 
confiance & une fermeté inébranlables , 
comment il apprend à braver sûrement 
lès plus grands dangers 9 & comment il 
prouve que l'Allemagne , aufli bien 
que l'ancienne Rome , produit des 
hommes qui ne rampent pas fervilement 
devant le defpotifme. 

j f, i - ■■ | , _j LJ.-L _ W 

• l * 

(i) Vers allemands. 
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fi me reftera déformais peu de place 
pour moraiifer. Les érénemens de ma 
vie fe preffent & s'entafïènt trop l'un 
„ fur l'autre , pour que j« puifîe Içs raf- 
fembier tous dans ces feuilles. • 

J'étois donc enfin en liberté , à Brau- 

N nau , fur les frontières de la Bohême , & 
fans délai , je renvoyai à Glatz les deux 
chevaux, avec le fabre du bas Officier 
que nous avions emporté avec nous, 
le tout adrefTé au Général Fouq.~. Ma 
lettre qui accompagnoit lé renvoi , 
lui fut fi fenfible, qu'il fit pafler par les 
verges toutes les fentinelles qui s'étoiem 
trouvées de garde devant ma porte , 
ou fous les armes & fur les remparts, 

- p ar où nous nous étions évadés. Le jour 
de notre fuite , il s'étoit vanté qu'il 
m'étoit déformais impoffible de faire 
.aucune entreprife pour fuir, & cepen- 
dant il fe trouvoit trompé. — Ceft ainfî 
que le lâche puiffant fe venge fur le 

Tenu L H 
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malheureux fans défenfe , & le tyran for 
l'innocent I Maintenant je voyois pou* 
la première fois mon pays derrière 
moi: j'allois errant d'une place à Vautre % 
comme Jofeph échappé de la caverne 
des voleurs, auxquels fes frères l'avoxent 
vendu & livré, & dans lç premier 
moment de Fétourdiflement , c'étoit à 
mes yeux un avantage précieux de 
perdre tout ce que j'ahandonnois. Mes* 
biens acquis par mes ancêtres par le 
fang de l'honneur furent auffi - tôt con^ 
fifqués y & un jeunç hopimç des plus 
pobles y des plps capables, & des pluç 
îélés pour Thpnneur de fa patrie & 
tfe fon Roi , fy.t traité comme lç plus 
grand criminel , comme le plus vil 
efpion, le plus lâche dep traîtres» 

Récrivis au Roi : je lui mis fous les 
yeux toute la iuite exa&e de l'affaire ; 
je lui prouvais fans répliquç mon in^ 
nocence , & je lyi dem^ndois juftice* 
«~Je neVeçus point dç réponfe, 

* 

^ • 

m 

• > 
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Le Monarque qui m'aimoit fincère- 
raent , ne m'avoit pas d'abord rejetté 
de lui tout-à-fait. Mais hélas i j'appris 
trop tard que ma détention ne devoit 
être que d'une année feulement , 
pour mettre ma loyauté à l'épreuve : 
perfonne ne me Tavoit dit : voilà l'é- 
nigme, que je n'ai pu réfoudre qu'a- 
près. • , « 

Le Major de place Doo étoit un 
favori du Général Fouq... ; Vétoit un 
homme avide & intérefle } il favoit 
que j'avois de l'argent , & il faifoit 
avec moi le prote&eur. Toujours il me 
difoit que j'étois condamné pour toute 
ma vie , & il amenoit la çonverfation 
fur le grand crédit du Général Fouq.., 
auprès du Roi, & fur le fien auprès 
du Général. Pour le préfent d'un cheval f * 
fur lequel j^étois monté en venant à 
Glatz , j'obtins la permiflion de me 
promener dans l'enceinte de la citadelle, 
& pour un autre cadeau de 100 ducats* 

Hx 
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Je délivrai le cornette Reifïe 9 qui , ayant 
tenté de s'échapper avec moi , fut trahi. 
On m'a affuré que , le jour même que 
j'arrachai Fépé£ du côté du Major 
Doo , & que je franghis en défef- 
péré tous les murs de Çlatz , cet Officie* 
fie venoit dans nu prifon que pour 
/n'annpncer f après plufieurs détours' 
& préparations fevères & menaçantes 7 
la joyeufe nouvelle , que , par fes efforts 
& rinterceflion du Général, j'avois . 
f'efpirance de né refter qu'un an ei* 
prifon , & par conféquent d'obtenir dans 
quelques femaines ma liberté. Quelle 1 
déteftabie infamie d'un homme fordi- 
dément intéreflTé , qui veut attraper de 
l'or 1 certainement on ne fît pas men- 
tion au Roi de çe bas ftratagême dy 
Major de place ; on lui écrivit feuler 
meitt que je yenois tout récemment 
de tenter un expédient défefpéré , & 
que je cherchois à pafTer chez l'ennemi/ ' 
.)Le ^onarque abufé , & fortifié (Jan$ 
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fari foupçom y crut que mort violent 
penchant pour déferter ma pàtrie étoit 
absolument incurable : pouvoit-il faire 
autremém que d'ordonner de refïerref 
étroitement un homme qui vouloit le 
braver & aller fervir fes ennemis ? Ceft 
par cette fatalité & par quelques traînes 
Semblables, que mon deftin s y eft toujours 
de plus en plus enlacé dàns l'infortune* 
,& qu'à la fin le Monarque toujoufa 
frornpé , eft devenu infenfible & bar- 
tare envers moi.- 

Quel homme raîfoniiabïe , je le ré* 
pète y peut jamais croire que, fi j'avois 
fu que ma détention fe bornoit à uir 
an , je n'euffe pas eu la patience d'av f 
tendre quelques Semaines* pour obte- 
nir ma liberté avec honneur, pour ga- 
rantir mes biens de la confiscation , & 
,f>our revoir à Berlin la tendre & gé- 
néreuSe amie , où tout mon cœur étoit 
attaché ? 

J'étoit alors en Bohême comme un 

H 3 
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pauvre pèlerin , fans argent , fans appui j 
fans amis, abandonné à ma propre con- 
duite , à Tâge de vingt ans. 

En 1744 , j'avois été en quartier à 
Braunau , chez un tifferand , & je lui 
âvois rendu quelques fervices ; je l'avois 
aidé de mes confeils & garanti fa maifon 
dupillage. 

Ce brave homme nous reçut avec 
joie & avec reconnoiffance , dans fa 
maifon. Deux ans auparavant , j'étois 
dans ce lieu un fouverain abfolu , avec 
neuf chevaux & cinq valets , plein d'ef- 
pérance , & ayant dans l'avenir la plus 
brillante perfpe&ive ; aujourd'hui je me 
montrois chez lui comme un fugitif 
cherchant un afyle , & qui avoît tout 
à la fois perdu tout ce qu'un jeune 
v homme peut perdre fur la terre. 

Je n'avois plus qu'un dernier lou», 
d'or dans ma bourfe ; mon ami Schell 
avoit en tout quarante gros , & il 
lut falloit commencer par faire incef- 
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farfiment guérir fon pied déboité , en* 
fuite trouver chez l'étranger de l'appui * 
du pain & de l'honneur* - 
Ma fituarion ne valoit guère miellé 
J'avois bien réfolu de ne pas allef 
trouver Trenck à Vienne * & j'aurai 
plutôt cherché fortune dans les Indes 
Occidentales, Je ne voulois pas forti*- 
fier dans mon pays le foupçon de traw 
hifon qu'on m'imputoit ; mes fentimens 
d'honneur étoient trop neufs > trop 
exaltés, même dans ma fituation ac- 
tuelle. 

J'écrivis à Berlin à mon amie , maïs 
fans en recevoir de réponfe , probable- 
ment parce que je ne lui avois pas in- 
diqué une voie sûre pour me la faire 
tenir. Ma mère étoit préoccupée par ** 
les bruits univerfels qui couroient fur 
mon compte , & elle ne m'envoya 
aucun fecours. Mon . frère étoit encore 
fous la tutelle , & mon ami de Sch- 
veidnitz ne m'avoit pu répondre , parce 

H 4 
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qu'il étoit alors allé à KoenisbergL 
e Dam Tefpace de trois femaines 
que nous reftâmes à Braunaiï , le 
pkd de mon camarade fut guéri, & r 
pour payer par- tout , ma montre \ Vé* 
charpe & le hauffe-col furent vendus; 
tout notre coffre- fort confiftoit alors 
en un peu moins de quatre florins. 
. Cependant on annonçok dans les 
papiers puplics que le célèbre Trenck 
de Vienne, Commandant des Pan- 
doures % étoit engagé dans un procès 
criminel des plus férieux % & qu'il étoit 
.étroitement gardé. - '* 

Je n'avois pas encore fou flert le be~ 
foin de la néceflité ï 
• Ici je recommande à mes Le&eurs 
k de lire le récit de Yoifeau de canaru^ 
dans le premier volume de mes écrits % 
& je rends grâce, aux inftkuteurs de 
ma jeuneffe , même au bord de mâ 
foffe , de ce qu'ils m'ont infpiré des 
principes qui ne permettent jamais à 
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un jeune homme malheureux de s'avilir 
& de s'enfoncer dans la baflefTe d'ame. 

Je me décidai à aller à pied trouver 
ma mère en Prufïè , afin d'obtenir d'elle 
quelque fecours & d'aller enfuite cher- 
cher du fervice en Ruiïïe. 

Schell , dont le fort étoit inféparable 
du mien , ne voulut pas m'abandonner : - 
nous prîmes donc des pafle-ports fous 
la qualité des Soldats Pruffiens déferteurs, 
& nous renversâmes les lettres de nos 
noms; je m'appellai Knerf r 8z Schell 
Lefck. 

Nous partîmes , le 2 1 Janvier au foir + 
de Braunau , fans êive vus V & . nous 
prîmes la route de Eilitz , en Pologne*. 
Un amx que j'avôis à Neurode nous, 
donna une paire de piftolets de poche % 
avec un fufil léger, & trois ducats : nous* 
kifsâmes encore cet argent à Braunau* 
H eft à remarquer que j'avois prêté à 
cè même ami de Neurode. dans for* 
%dç>m y iço ducats , qu'il me doit en-- 
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* * » - * 

core, & que quand je les lui rede* 
mandai v il m'envoya trois ducats en 
forme d'aumône. 

Les détails circonflanciés de notre 
% r oyage pourraient, avec tous fes in- 
cidens , remplir un volume , mais je 
ne raconterai que les principaux. J'in- 
férerai pourtant ici le journal de notre 
route , que mon ami Schell avoit çon» 
fervé , & qu'il me laiffa en original , 
lorfqu'il me vint voir , en 1776, à Aix- 
la-Chapelle , après une féparation de 
vingt-trois ans. 

loi paroît Texa& Journalise, & à 
cette époque commence le premier 
a&e, où il m'a fallu paraître comme 
un aventurier fur le théâtre du monde. 
Peut-être ai -je encore eu dans toutes 
les aventures de ma vie plus de bonheur 
que de malheur , de m'être fauvé de 
conjonftures & de nœuds compliqués > 
où mille autres feraient refiés pris pour 
toujours. Il eft certain que j'ai été plus 
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<fe trois fois en danger de ma vie dans 
certaines extrémités où la balance des 
vraifemblances l'emportoit du poids de * 
cent livres fur une demi -once d'efpé- 
rance. Il eft certain que j'ai entre- 
pris des chofès qui ont amélioré mon 
fort , où mille autres , qui les ont tentées 
arvec autant de courage, ont trovivé 
la mort. \ - 



♦ « 



VL6 



Digitized by Google 



jSo Vie dv B a rou 



1 OU R N AL 

De mon voyage a pied de Bratt- 
nau en Bohême y par Êilit^ 
en Pologne, à Méreniïç} & 

: de - la par Thorn a Elbirig % 
comprenant 1 69 mil/es ( 1 ) r 
fans mendier ni rien voler h. 
per/onne* » 



XjE 18 Janvier 1747, nous allâmes; 
àe Braunau y par la Pologne , jufqu'à 
Nachod. — Trois milles.. — Notre 
bourfe confiftoit en trois florins qua- 
rante-cinq gros* 

Le iq 9 à Neuftadt. Scheli changea 
fon uniforme contre un habit bour- 
geois gris & d'une grofle étoffe r & 



- ( 1 ) Le mille allemand fait deux Ue 
?fe France*. 
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reçut (Tun Juif en retour 2 fl. 15 gr.* 
deAk nous pliâmes à Reichenau. — Etu 
tout trois milles. 

Le 20 , à Leutomifchel.— Cinq mill^ 
Là je m*avifai de manger avidement ua » 
pain tout chaud fortant du four r & je 
manquai d'être fuflbqué ; nous fûmes 
obligés d'y refier un jour } & l'Hôte 
ne nous laifTa guèrë d'argent de re fie- 
dans notre bourfe » après fon maudit 
compte» 

Le 22 9 par Tribau à Zwittau et* 
Moravie, — Quatre milles» 
• Le 23 , jufqu'à Sternberg. — Six 
milles.. Cette marche étoit trop forte 
pour te pauvre Schell> dont le pied* 
étoit encore foible & fenfible ; & cepen- 
dant iUui falioit, le jour fuivant, e'eft* 
à-dire le 24 , gagner jufqti'à Leipnick* ' 
& faire quatre milles au travers des. 
neiges profondes , & avec des efiomac* 
affamés. 

Là jje vendis ma boucle de col 4 floi> 
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Lé 2| , jufqu^àFreybergpar WeîskVrchy 
à Drachotufch. ~- Cinq milles. Sur ce« 
chemin nous trouvâmes de bon matin 
Un violon daçs fon étui , que quelqu'un 
avoit perdu. L'Hôte" de Weiskirch . 
nous en* donna 2 fl. ^ & il nous promit', 
de lé rendre à celui qui le réclarneroit ; 
cariiyaloitbienzofl. " ; >- 

Le 26 à Frideck, dans larHaute-Sï- 
léfie. — Deux milles, ; 

, Le 27. à un Village. — Quatre milles 
«demi. 

Le 28 , par Scotcha à Bilitz. — Trois 
milles 

Comme cette Vilfe eft frontière 
entre la Pologne & les Etats d'Autri- 
che,le Commandant Cap..., établi dans 
la garnifon du Régiment de Marfchall , 
nous demanda nos pafTe- ports* Nous y 
portions d'autres noms que les nôtres, & 



r 








L 



Soldats Pruffiens déferteurs. Mais un 
^Tambour, qui avoit déferté de Glatz^ 
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nous reconnut , & le dit au CapU 
• taine. ..... 

Ce ftupide lourdaut , ce brutal , fans 
éducation &ians humanité , nous fit aufft- 
tôt arrêter j & d'un ton defpoùque , qui 
nous interdifoit toute réponfe , il nous 
renvoya à Thefchen \ où il nous fit 
conduire ignominieufement à pied. Cé* 
toit à quatre milles. 

Là nous allâmes trouver le Lieute* 
nant-Colonel le Baron de Schwarzer,- 
^qui étoit un homme droit & honnête • 
il plaignit notre fort & blâma la con- 
duite brutale du Capitaine , lorfque notre 
juftification étoit fi claire. 

Je lui racontai fans déguifement toute 
ma defiinée; il fit tout pour me dé- 
tourner du voyage de la Pologne , 
me confeilla de prendre la route de 
Vienne , mais inutilement ; mon bon 
génie me défendoit alors d'aller à 
Vienne j & plût à Dieu qu'il m'en 

eût éternellement tenu bien loin! 
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âe tourmens de moins j'aurois fou£ 
ferts ! 

Quel bonheur pour moi fi j'eufTe cédé 
aux amateurs de ma fortune, gui m'ont 
tant perfécuté, tous mes biens de fa* 
mille t , , 

Je retournai donc à'Bilitzf encore 
quatre milles.. Schwarzer. nous donna 
jufques-Ià fes chevaux & 4 ducats, pour 
faire la route y que je lui ai dan» la 
fuite payés avec reconnoiflance r & quç- 
je n'oublierai jamais. Il me fecourut & 
favorifa mon deflein, & il me procuraT 
*me paire de bottes neuves* . , 

Cependant tout mon fang étoit fou* 
levé contre Cap... ; nous allâmes aufli- 
tôt par Bilitz à Biala r fur. les frontière* 
èe Pologne.. De -là je 4ui envoyai un; 
cartel, & lui donnai le choix de Tépée 
ou du piftolet. Je ne reçus aucune 
*éponfe ; il ne parut point \ & il eft refté 
à mes yeux un lâche coquin pour Vb+ 
fpxnltè* 
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- Il faut encore qu'à cette oecafion je 
montre à mes Le&eurs ma fituation 

* 

actuelle } je n'étois qu'un malheureux 
déferteur , qui , à Tordre d'un mifé- 
rable comme ce Cap,». , étoit contraint 
de fe laifTer conduire à pied comme 
un prifonnier , à Tefchen , & je n'eus 
pas affez de puiflancè pour le forcer 
de venir fous la pointe de mon épée ! 
J'étois à la vérité libre dans la Po- 
. logne ; mais la pauvreté où j'étois me 
donnoit Fair d'un vaurien & d'un va* 
gabond, rôdant pour mendier. Que 
fervent l'amour de la gloire , les con- 
noi/Tances & la valeur , /î la pauvreté 
n'ofe fe préfenter le front levé dans la 
fociété de nos femblables I 
- La pauvreté anéantit le jeune homme : 
elle l'éloigné de la compagnie de per- 
fonnes qui auroient avancé fa fortune * 
s'il avoit l'occafibn de fe montrer ce 
qu'il eft. Dans les premières années de 
ma vie j'étois toujours avec les grands s 
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de grands hommes formèrent tùoû 
cœur , & faîfoient ma fociété. A la Cour 
du grand Frédéric j'étois compté parmi 
ceux qu'il favorifoit y &*aujourd'huî , 
pour la première fois^, je me trouve dan9 
un pays étranger inconnu , remarqué de 
perfonne , fi ce n'eft avec mépris : il 
faut que je fuppôrte le froid , le befoin 
de tout , la faim & la fatigue du che- 
min à pied , enfin tous les inconvé* 
niens de la vie , & les chagrins de 
l ! ame, par la feule raifon qu'il me 
manque quelques ducats dans ma bourfe. 
- J'étois trop fier pour me découvrir à 
perfonne ; & d'ailleurs à qui ? Dans une 
terre étrangère , peut - être que mon 
nom m'auroit fervi; mais en Autriche* 
où ce nom étoit connu !. .•> je ne 
voulois point y féjourner, y chercher 
aucun avancement, & je voulois évi- 
ter toutes les démarches qui auroient pu 
appuyer les foupçons de mon infidélité 
à mon pays* 
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Mais qu'il m'eût été facile , dans ce 
long & pénible voyage à pied, & à 
travers tout ce qu'on peut éprouver de 
peines & d'embarras , de me laifler con- 
duire par mon tempérament ardent , 
& jetter dans quelqu'une de ces circons- 
tances , où un jeune homme qui fe trouve 
repoufTé par mille contradiftioi^ nou- 
velles pour lui , peut fi aifément s'é- 
garer & fe perdre 1 Mais lorfque j'avois 
une fois pris un parti , rien ne pou- 
voit me faire reculer, & mon fidèle 
ami Schell , à qui tout étoit alors indif- 
férent, ou la faim, ou l'abondance, ou 
la gloire , ou la honte , faifoit tout ce 
que je voulois. 

Reprenons notre Journal. s 
Le premier Février nous allâmes 
de Biala à Ofwinzin , — quatre milles ,, 
parce que j'avois detfein d'y cher- 
cher un refuge chez ma fœur, qui 
avoit époufé le Seigneur de Waldau, v 
& qui demeuroit à Hammer , dans le 
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Brandebourg , entre Ladsberg \ f U f 
la Waarte-& Meferitz , place fron- 
tière de Pologne* où elle vivoit fur 
fon bien , '& dans une très-belle terrej 
cela dirigeoit notre chemin , près de la 
frontière de la Siléfie , jufqu'à Meferitz. 

Le 2 à Bobreck & Elkufch 4 -cinq 
milles v Sur cette route, nous reçû- 
mes fur nos habits afîez minces - 9 des 
déluges de neiges , & Schell perdit, par 
négligence, notre bourie, où etoient 
encore 9 florins. Il ne nous reftoit plus 
que 19 gros. 

Le 3 à Erumeley,— trois milles, & 
le 4 à Wladovîequd-Joreck , « — encore 
trois milles. De -là, le 5 , à Ezenfio* 
chov, où figure un fameux & riche 
Monaôère, dont j'aurois fait connoître 
bien des particularités remarquables à 
la honte de fes hôtes , fi la place me le 
permettoit. 

Nous allâmes à pied du Couvent à 
l'auberge, chez un brave homme nom* 
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mè Lazare, Il avoit fervi dans les* 
Troupes Autrichiennes ea qualité de 
jLieutenant , avoit efluyé nombre de 
revers , & à la fin il étoit réduit à être un 
pauvre Jiôtelliej" etv Pologne, Nous n'a- 
vions plus un fou dans notre bouffe ; nous 
demandâmes du gros pain : ce* honnête 
Jiomme nous fit manger à fa table. Je lui 
expofai naïvement notre fituation, & le 
but de mon voyage. A peine eûmes-nous 
mangé, qu'il arriva une voiture & trois 
•perfonnes , qui paroîfîbient être des 
Marchands, Ils entrèrent dans la falle p 
ils avoient des chevaux à eux* ut* 
domefiique & un cocher,. 

Cette aventure mérite d'être contéè 
au Lefteur : j'abrégerai autant que je 
pourrai les paroles, fans omettre Ué 
circonftances. ' * " 

Nous avions déjà rencontré cette 
voiture à Elkufch; un de ces IVfeffieurs 
avoit là demandé à Schell, où nous 

jaUipiis ; Sjphell lui avoit nommé Ezenfij 
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tochow: nous étions loin devoir le 
moindre foupçon fur cette rencontre 
qui nous menaça de tous les plus grands 
malheurs.' 

Ces Hôtes pafsèrent la nuit dans notre 
auberge"; ils nous regardèrent fort in- 
différemment, & parloient fort peu. — * 
Nous allâmes dormir ; mais au milieu de 
la nuit , le brave homme d'Hôte vient 
noiis réveiller & nous fait un récit qui 
nous foudroie d'étonnement : il nous 
apprend que ces Meflîeurs étôient dé- 
guifés , & que c'étoient des Pruf- 
iïens , envoyés à notre pourfuite -, & 
qu'ils lui avoiçnt fait l'offre d un pré- 
fent de 50 jufqu'à 100 ducats pour 
obtenir de lui qu'il confentît à nou& 
laiffer prendre dans fa maifon , lier 
& conduire en Siiéfie : mais il 
avoit conftamment & généreufement 
refufé, & auroit refufé encore, quand 
ils lui auroiem promis un falaire beau- 
Cfcup plus confidérabie. Mais jl avoit 
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été obligé de promettre le fecret vis* 
à- vis de nous , & pour cela on lui avoit 
glifTé dans la main fix ducats. 

Alors nous vîmes clairement que 
e'étoient un Officier & des bas Officiers, 
que le Général Fouq... avoit envoyés 
fur nos traces: nous réfléchîmes, pour 
deviner qui pou voit leur avoir appris 
le fecret de notre route , & nous con* 
élûmes que ce ne pauvoit être un autre 
qu'un certain Molfmie , Lieutenant de la 
garnifon d'Habelshwert > qui nqus étoit 
venu voir à Braunau, comme ami de 
Schell , qui étoit refté deux jours avec 
nous , & qui fur-tout nous avoit fait 
plufieurs queftions fur les lieux où nous 
voulions chercher un refuge. Lui feitf le 
favoit ; il étoit donc fans doute un efpipn 
de Fouq.,. , & ce fut lui qui nous procura 
cette fcène , qui tourna pourtant heu* 
reufement pour nous,' ' - 
• Dans le premier mouvement que mç 
£ aijfa cette in$q*ç intrigue , je voul<$ 
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fur- le- champ entrer l'ipée à la main> 
dans la chambre de ces coquins. 
Lazare & Schell m'en empêchèrent , 
& le premier me preffa inftamment 
& long -temps de refter chez lui, 
jufqtfà ce que j'euffe pu recevoir de 
l'argent de ma mère , pour diminuer 
nos dangers & adoucir nos peines dans 
la route. 

Tout étoit inutile ; j'avois réfolu de 
leur parler ... Je n'étois pas sûr qu'une 
lettre fît l'effet que je defirois.... Enfin 
ie voulus partir. Lazare me rgpréfenta 
eue nous ferions certainement attaqués 
p ar ces hommes , & que ce devoit être 
dans le grand chemin. ^ ^ . 4 

« Tant mieux, m'écriai -je, j aurai 
roccafionde les expédier pour l'autre 
m onde , & de punir ces brigands qui 
infeftent les chemins. » Le lendemain 
• dès la pointe du jour ces Meffieure 
partirent auffi & prirent le chemin de 
Warfchau. Cependant 

# 
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Cependant Lazare fit tant qu'il nous 
retint deux jours prefque de force £ 
il nous donna les fix ducats qu'il avoit 
reçus des Pruffiens; nous nous acheta- . 
mes chacun une chemife , encore une 
paire de piftolets de poche, des bas & 
autres néceffités , te nous, partîmes après 
avoir cordialement embrafTé le plus 
cordial §c le plus honnête des Hôte- 
liers, & qui nous donna les meilleures , 
mftru&ions de prudence & de précaur 
lion pour cette route; 
. Le 7 Février , d'Ez^nftochov à Dan- 
kW, deux milles. Notre deflfein bien 
pris entre nous deux , étoit de chercher 
tous les moyens poffibles de les attaquer 
- nous-mêmes fur la route* — Nousfavions 
de Lazare que nos pourfuivans n'avoient 
qu'un feul fufil dans leur charriot : 
. pavois auffi un fufil , moi , & un bon 
-fabre, & chacun de nous deux, une 
bonne paire de piftolets, fous notre 
habit. Ces armes cachées étoient in* 
Tome L l - 
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.connues d'eux, &, dans l'attaqué qui 
fuivit , ils virent , à leur grand étonne- 
.ment, de quelle manière nous favion* 
les faire jouer. 

• , Le 7, nous fuivîmes la route qui mène 
.à Parfemechi : à peine avions -nous 
fait une lieue que nous apperçûtnes* 
.dans le lointain * un charriot fur le 
chemin, Nous ^pprochâmej davan- 
tage , 8ç -nous reconnûmes te charriot de 
.nos hommes, qui paroiflbit embourbé 
dans la neige , & tous ces Meffieurs 
defcendus Sr autour. Auffi - tôt que 
,nous fûmes à portée -, ils nous crié- 
.rent d'aller à leur fecours; leur deffein 
étoit sûrement de nous attirer ainfî à eu* 
.& de nous furprendre, Schell n'étoit 
; pas un homme robufte ; tous m'auroient 
tombé fur le corps , & ils nous au- 

yoient facilement enlevés de force dans 

i %! ' ■ ' , ■ * 

,1e charriot, car on vouloit nous [avoir 
vivans* Auffi-tôt nous nous écartâmes 
4e la chauffée ,• & nous éloignant d'une 
trentaine de pas, je leur donnai pout 
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répohfé :« Nous n'avons pas le temps 
de vous feçourir ». Auffi-tôt ils fautèrent 
tous quatre à leur charriot , en tirèrent 
des piftoIets, &fe mirent à nous cou- 
rir fus, en criant: Arrêtez, arrêtez , co- 
quins ! - Nous- prîmes la fuite , Schell 
& moi , par une feinte convenue.— Mais 
tbut-à-coup, faifant' volte-face, je tire 
le premier fur celui qui étoitle plus près 
de mol , & lui pafTe la balle dans la 
poitrine ; il tomba. Schell fait feu avec 
fss prftolets ; ceux qui nous poûtfuj- 
voient en font autant ; une balle frappe 
Schell au cou. Alors je • les attaque à 
mon tour. Je tire mes deux piftolets ; 
l'un d'eux s'enfuit. Emporté par la 
colère , je ' le pourfuivis environ trois 
cens pas ; il s'arrêta i & comme il fe 
retourna l'épée à la main , je- vis' qu'il 
étoit couvert de fang \ je trouvai peu 
de réfiftance, & je l'étendis parterre. 
Mais, en me retournant, je vis Schell 
b en la puiffance des deux autres, qui le 
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traînaient vers le charriot. Furieux ; 
je fondis fur eu£ : auffi-tôt qu'ils s'ap* 
perçoivent que j'étois déjà fur leurs 
. talons* ils lâchent leur prife , & cou- 
rent à travers champs, Le cocher , qui 
$voit vu nfluede l'efcarmouche , monte 
fijr fon fiège , 8ç s'enfuit au galop. 

Sçhell fut ainfi délivré , mais il avoit 
pn coup de piftolet dans le cou , & 
§ la, main droite , un autre coup qui lui 
£t perdre fon épèe ,: il m'âfïura que 
fon ^dyerfaire remportons lui , un coup 
le corps. 

premier que pavois tué, avoif 
uqq montre d'argent dans fon goufîet ; 
|$ la pris. ~ Je v^uluç chercher s'il 
$voit <^e l'argcsnu twùs Schell c f ourut à 
«npi % Sç ^oqtra un çharçiot à. fix 
çfoyai^ <jui defçen^oh de la hauteur, 
$ noijs rattendipns % pe*«-§ue. alloit-o* 
nom arrêta: eonjme de^ voîeujs de 
grand chemin : les de,ux qui ayojent 
^chappé auroient sûrement; porté témoin 
Çnagne cqmre nous : cfcnç la néçe$t<$ 
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de prendre prômptfeméni uri parti , irtte 
fuite précipitée nous parut It plus sur* 
J'arrachai lie fufil du premier <$ùe fàvois 
tué , & je lui pris fon chapeau , & auffi* 
rôt nous gagnâtfies à grands pas la forêt : 
nous y prîmes un (entier détourné , non 

fans inquiétudes , & rtoûs arrivâmes lé 

. - 

fbir à Parfemechr. 

Schell avoit perdu beaùcoùp de fang i 
je bandai fa plaie du mieux que jepu$i 
Dans les villages de Pologne 9 on ne 
troure aucun Chirurgieiï , & il lui fut 
très-pénible de gagner la vïlle> - 

, Là , nous trouvâmes deux bas Officiers 
Saxons » qui faifoient des recrues pouf 
le régiment des Gardes à Dtefde. Ma 
hauteur de fix pieds (i) à & ma tournure 
leur donna dans les yeux ; aùfli-tôt la 
connoiffance fut faite , & les offres muW 
tuelles. Je trouvai dans tous tes dçui> 



(i) Le pied prufiien répond à peu près à 
10 pouces 7 lignes de France. * • . 

• ij - 
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des hommes de bon fens; je leur coni 
liai fans détour qui nous étions -, je? 
leur contai notre hifloire de la veille % [ 
avec ces brigands Pruffièns, & je trouvai 
de Graves .gens. Schell fut panfé , & nous 
reftâmes fept joufs avec ces honnêtes 
Saxons , dans lafociété la plus intime. 

J'ai fu dans la fuite que , de ces Mef-i 
fieurs qui nous avoient attaqués , un feul , 
'avec le Cocher , étoit retourné vivant 
à Glatz. L'Officier qui s'étoit laiffé en^i 
gager à cette infâme démarche, s'ap- ' 
pelloit Gerfdorft » & devôit avoir fur 
lui cent cinquante ducats , lorfqu'il fut 
étendu fur le chemin. Quel rpyal 8c 
riche butin c'étoit-là , pour fournir aux' 
dépenfes de notre voyage , fi lé maudit " 
charriot à fix chevaux n'etôit pas venu' 
nous forcer de .déguerpir] La for-' 
tune , 'cette fois ne fut pas favorable 
aux honnêtes gens & à la jufle cauf? A ' 
Quoique attaqué perfidement, je fus 
obligé de m'enfuir comme un brigand.. 
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Nous vendîmes la montre à un J uif ^ 
pour quatre ducats ; le chapeau , pour, 
environ trois florins & demi; & le fufil f - 
pour un ducat , car Schell ne pouvoit le 
porter. La plus gfande partie de cet; 
argent refta à Parfemechi.. Le Chi* 
rurgien, qui étoit un Juif, nous donna 
un excellent onguent pour faire légé* 
rement notre route , & nous partîmes. . 

Le i ç Février , de Parfemechi , par 
Vielun , à Biala. — Quatre milles* 

Le i<>, par Jerifchow, à Micorfer* 

Quatre milles & demi . 

Le 17, à Orfterkow & Shvarzwald. 

Trois milles. . . <• 

Le 18, à Sdune.. Quatre milles. 

Le 19, deux milles,. à Goblin. 

Là , nous n'avions ni argent ni pain 1 
]e vendis mon habit à un Juif, qui 
me donna en place un gros farau , avec 
quatre florins de retour. Comme noui 
approchions du lieu où demeuroit ma 
fœur, que mon deiïein étoit daller 

r 

14 
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voir , >e ne faifois pas grand cas de mon 
habit, dans l'efpérance que je ferois bien- 
tôt équippé à neuf. Mais Schell devenoit 
de jour en jour plus malade ; fes ble/Tures 
guérifïbient lentement , & coûtoient 
encore de l'argent. 

Le froid lui étoit contraire ; & comme 
31 n etoit pas fort amateur de la propreté, 
ion corps étok une vraie pépinière de ton* 
«tes les efpèces de vermines de la Pologne. 
Souvent nous arrivions trempés & las 
dans des chaumières enfumées : il nous 
fallut , pendant tout le voyage , repofer 
jios membres fur la paille , & plus fou- 
vent epeore fur un banc : on a peine à 
s'imaginer toutes les misères, toutes les 
fatigues & incommodités que nous 
eûmes à fufmonter. Errer l'hiver dans 
d'impraticables chemins , où le mot 
même d'humanité n'eft pas connu % où 
les impitoyables Juifs Polonois refufent 
un afyle pendant la nuit aux pauvres 
Voyageurs ; ce font-là des incommo- 

♦ 
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dités , dont celui-là qui les a éprouvées 
peut feul apprécier tout le poids. 

Mon fufii nous procura de temps à 
autre un repas, tantôt un canard do- 
meftique, ou une poule, dans les en- 
droits où il y avoit quelque chofe h 
prendre : hors cela , nous n'avons jamais 
fait aucun dommage ni efcamotage à 
perfonne. De temps en temps nous ren- 
contrions des Recruteurs Saxons ou 
Pfuffiens : tous couroient à moi. J'étois 
alors dans la fleur de ma jeunefïe , cela 
m'a donné plufieurs paffe-temps, lorf- 
qu'un Recruteur me proptffoit comme 
une fortune , la perfpe&ive de devenir 
bientôt Caporal , ou lorfqu'ils fe tour- 
mentoient autour de nous , pour nous 
enivrer* & qu'ils venoient nous offrir 
de l'hydromel , de la bière & du brande- 
vin. Nous «ûmes auflî à nous garantir 
de nombre de dangers fur la A route , & 
beaucoup de bons repas nous fure^f 
propofés en vain. * * / 
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Le 21 , nous allâmes de Goblîn à 
Êugnitz, trois milles & demi. 

Le 22 , quatre milles , par Storchneft 
à Schmîegel. . . , ^ 

Il m'arriva ici une aventure aflez ex- 
traordinaire ; les Payfans danfoient , au 
raclement d'un miférable violon ; je 
pris l'inftrument de la main du Ra- 
çleur, & leur jouai un air de danfe ; il 
leur plut; mais lorfque je voulus finir y 
je fus vîoleqté, *& à la fin contraint par 
menaces , de leur jouer des danfes toute 
la nuit, jufqu'au lendemain, qui étoh 
lete ; en forte que j'4tois prêt à tomber 
en défaillance , de fatigue, A la fin, ils en 
vinrent à la querelle 8c aux coups : Schell 
dormoit fur un banc ; ils tombèrent fur fa 
main bleffée j il devint furieux : je faifis 
nos armes , 8? frappai fur les mutins ; 
& lorfque tout fut fans défias defibus» 
nous décampâmes tous deux , fans ac- 
cident. Quelle occafion j'eus cette nuit-* 
là de faire des réflexions iur ma deûi- : 
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née ! Deux ans auparavant, je danfoia 
à Berlin avec la Prince/Te , fœur de mon 
Souverain; & j'étois aujourd'hui dans 
une chaumière de .Pologne, comme un 
malheureuxMeneftrier, pauvre & dénué + 
& je jouois pouf de miférables Payfans • 
Polonois , avec lefquels il fallut. encore 
finir par me battre. Au fond, je mérU . 
tois bien cette aventure. Qu'avois-je 
befoin de montrer à ces Payfans que je 
favois un peu la mufique ? Sans cette, 
fotte vanité , j'aurois pu dormir la nuit 
en paix \ & fi je n'^vois pas en général 
voulu montrer toute ma vie que j'en 
favois plus que bien d'autres hommes y 
aurois-je été la viftime de l'envie & de. 
la calomnie ? Si j'étois né avec un corps ! 
infignifiant ou défe&ueux > on m'auroit 
moins remarqué, moins recherché de 
préférence aux autres conféquemment . 
j'aurois rencontré moins d'aventures , ; 
inoins d'événemens dans le monde.;, . , i 
« L>urs , parce qu'il . fait danfc , ... . j 

1.6 

, • i 



Digitized by Google 



104 Vie pv Baron 

» doit mourir dans les chaînes ; & de 
njnême, le mérite de l'homme inftruît 
» le conduit fouvent à fa perte ». 

Le 23 Février v à Rakowitz , & de-là 
•>à Karger - Holland, — Quatre milles & 
• demi. Nous y vendîmes une chemife 
& la yefte de Schell pour dix -huit 
Gros, afin de ne pas mourir de faim ; 
la veille j'avois tiré une gelinotte que 
nous dévorâmes crue, &, comme nous 
l'avions trouvée bonne , îe tuai une cor- 
jieiile ; Schell n'en voulut pas manger. 
Des jeunes gens , qui marchent à 
grandes journées , mangent beaucoup , 
par conféquent nos Gros furent bientôt 
dépenfés. ♦ ' 

Le 24 Février, par Benzen à Lettel.— 
Quatre milles. Nous féjournâmes pour 
aller de-là chez ma fœur , à Hammer, 
clans le Duché de Brandebourg ; nous 
trouvâmes à Lettel la femme d'ut* 
foldat Pruffîen qui y reftoit ; elle étoit 
jWtivede Koelfchea, village appartenant 
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à mon beau-frère; je me découvris à 
elle fans défiance, & elle nous con- 
duifit. 

Le 26 Février , par Kurfchen à Fal- 
kenvakL 

' Le 27, à Oft & Nevendorf. Nous 
traversâmes une forêt où il n'y a au- 
cunè route , & nous arrivâmes à neuf 
heures du foir chez ma fœur , à Ham« 
mer, dans le Duché de Brandebourg.^ 
Nous frappâmes à la porte, je con- 
noifïbis juftement la fervante qui vint 
ouvrir , elle s'appelloit Marie , & 
avoit été élevée chez nous. Elle eut 
peur en voyant devant fes yeux un 
grand garçon , en accoutrement de 
mendiant ; je lui dis : — Manon r 
ne me connois - tu pas? Non., me 
dit -elle : — je me fis connoître j je 
demandai fi mon beau-frère étoit à la 
maifon : — Oui , maj^eft malade dans 
f on lit •: — Dis à ma fœîr , en feeret , que 

je fuis ici ; — elle nous mena dans une 



io6 Vie du B^iROtf 

chambre voifine, où ma fœur vint fur, 
le champ. , * - ' ; , 

Mon habillement PefFraya ; elle ne 
' favoît pas encore mon évalîon de Glatt; 
elle courut à fon mari , & ne. revînt 
plus. 

Au bout d'un quart* d'heure 3 arriva, 
la brave Marie , feule & pleurant r & 
nous dit : — Que fon Maître nous faifoit 
f avoir de fortir auffi-tôt de la maifon , 
faiite de quoi , il fe verroit obligé de 
nous arrêter v & de nous livrer. — Je 
ne revis plus ma fœur ; fon mari la re- 
tînt de force. ■ • • 

Qu'on fe repréfente ce que je dus 
fentir en te moment. J'étois trop hau- 
. taîn pour demander des fecours pécu- 
niaires ; je fortis comme un furieux , en 
faifant mille imprécations. La compa- 
tiffante Marie me gliffa dans la main 
trois ducats ; je les^ acceptai. — Nous 
retournâmes ainfr^ffamés , fatigués & 
défefpérés dans la forêt > qui n'étoit qu'à 
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cent pas du château, (comme nous étions 
dans le Brandebourg, nous n'osâmes 
entrer dans aucune maifon); nous la re-. 
pafsâmes par un temps pluvieux, mêlé 
de neige , & dans les ténèbres. Avec 
laide de la pauvre femme qui nous 
conduifoit ; nous étions revenus à 
Lettel à la pointe du jour ; notre 
fituation luî arracha des larmes-, je ne 
lui donnai pourtant que deux ducats,, 
tant pour fes peines , que pour s'être 
expofée au danger ; je lui promis 
d'y fuppléer par la fuite s auffi je. la fis 
venir à Vienne en 175 1, &; j'ai pris 
foin; elle avoit environ cinquante ans # . 
Elle mourut en Hopgrie quelques fe- 
mairtes avant mon maudit voyage de^ 
Dantzick, où. je fus arrêté & conduit 
pour dix ans en prifon à Magde- 
bourg* 

Après avoir quitté le château de ma 
fœur , nous trouvant dans le plus dé-, 
plorable état, au. milieu de la forêt , je 
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dis à Schell : « Frère , parlons férieufe-' , 
ment ; une pareille fœur ne mérite- 
t^elle pas que je lui brûle fa maifon fur 

• * * 

le dos » ? lia modération , la grandeur 
d'âme & la réflexion étoient autant de 
.vertus que cet homme pofTédoit] au fu* 
prême degré. ^ . 

Toutes les fois que la chaleur de 
«non tempérament alloit éclater , il 
éioh mon mentor , mon fidèle direc- 
teur; j'honore fes cendres; il méritoit 
un meilleur fort que celui qui Ta con- 
duit au tombeau. 

» • * 
Dans cette occalîon , il me dit : ce Mon 

ami, ta fœur eft peut*- être innocente } 

fon mari l'aura retenue 1 — Réfléchis : fi 

le Roi apprenoit que nous avons été dans . 

fa maifon , & qu'il eût favorifé notre 

défertion , ta fœur feroit aufli malheu- 

reufe que nous, — Contiens-toi; penfe 

plus gériéreufement. — S'ils penfent 

mai , il viendra peut - être un temps *, 

gue ^leurs enfanç auront befoin de ton 
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fecours, & que tu pourras leur rendre 
fervice , & faire le bien pour le 
mal ». 

Je penfe toujours à ce fage confeil. 
prédi&ion s'eft réalifée ; mon riche 
beau - frère mourut bientôt dans la 
guerre de Ruffie ; tous leurs biens 

k 

furent métamorphofés en un tas de 
pierres , & après ma délivrance de 
Magdebourg, dix-neuf ans après cet 
événement , il arriva en effet que j'eus 
occalion de rendre de grands fervices 
aux enfans de cette même fœur ; elle 
fe juflifia envers moi , & Schell a voit 
deviné jufte. Dix ans après, pendant 
ma détention à MagdeHourg , elle me 
donna des preuves convaincantes qu'elle 
étoit véritablement ma fœur : — elle 
futjgnominieufement dénoncée à Berlin 
par Weingarten , Secrétaire de l'En- 
voyé Impérial : elle perdit une partie 
de fes biens, & enfin la vie. 
' Je rapporterai cette fcène révoltante 
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dans le deuxième volume ; mais mort - 
cœur faigne quand je penfe à cette 
Cruelle aventure* Dieu veuille la récom- 
penfer au centuple ! Je fuis devenu 
trop pauvre pour rendre fes bienfaits, à- 
fes .enfans, & l'objet de ma trop jufte- 
vepgeance n'exifte plus ; je l'aurois bien 
sûrement puni , fi j'avois pu le trouver. - 

Le 28, fatigués & concernés, nous 
tefiâmes à Lettel. ... - 

Le premier Mars , nous fîmes ttoiû* 
milles jufqu'à Pleefe, & le 1 jufqu'à' 
Meferitz, — Un mille & demi. - - 

Le 3 , nous allâmes par Verfebaum 
àBirnbaum, trois milles, , 

Le 4, nous traversâmes Zircke, Vru- 
neck, Obeftfchow pour arriver à Stub- 
nitze. — Ainfi, fept milles en un jour, 
dont trois fur une voiture. - - 

Le y , nous fîmes trois milles pour 
aller à Rogofen , où nous arrivâmes 
fans le fou. N'ayant pas de quoi payer 
notre gîte > le Juif nous chaffa .dehors , 

» 

/ 
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& nous marchâmes toute la nuit , errant 
& mourant de faim; nous nous trou- ... 
vâmes à la pointe du jour égarés f à 
deux milltt du chemin. . 

i Nous éntrâmes dans la maifon d'un . . 
Payfan, où une vieille femme tiroit le » 
pâih .du four $ nous ne pouvions en 
acheter; je fentis en ce mpment qu'il 
étoit poffible de commettre un meurtre 
pour un morceau de pain. Pourrejetter 
cette mauvaife penfée v dont je frémis.' 
encore , nous fortîmes prpmptement^ 
& nous .fîmes encore deux lieues pour'- 
arriver à Vongrofze. . . . . '. ; - 

Dans notre befoin, j'y vendis mon 
fufil pour un ducat. Nous nous dédom-? 
mageâmes de 1$ faim que nous avions 
foufferte pendant quarante heures,. & 
nous y reftâmes le 6 , pour nous repofer 
d'une marche de dix milles , faite dans . 
la boue & dans la neige , fans dormir ; 

& le 7 , nous marchâmes à travers 
*ae forêt , . & par , Genin , jufqu'à un 
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village éloigné de quatre milles de nôtre 
dernier gîte. • v0 • 

- r Là nous tombantes parriii iknè bânde 
de Bohémiens, compofée de qSatre cens 
hommes, qui nous entraînèrent*de force 
dans leur camp volant; la mkjeure partie 
étoient des déferteurs Français & Pruf* 
fienss ils me foupçortnèrent d'être auffl 
déferteur, & voulurent m'enrôler ; maïs 
ayant parlé naïvement avec leur Chef » 
il me fit cadeau d'un écu avëc unepro- 
vîfion de viande & de pain, & nous 
lai/Ta paifiblement continuer notre route, 
après nous avoir retenus vingt -quatre 
heures. 

Le 9 , nous allâmes jufqu'à Lapus- 
chin. — Trois milles & demi; le 10, juf» 
qu'à Thorn. — Quatre milles. 
. Ici une nouvelle aventure m'atten- 
doit , faite pour me convaincre que 
jétbis defliné à être un archi-aven- 
turier , à trouver à chaque pas des ad- 
yerfités à combattre t & des faits peu 
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vraisemblables à "inférer dans le récit des 
évènemens de ma vie. 
• Cétoit la foire à Thron , lorfque 
. nous y arrivâmes. Qu'on fe repréfente 
lin grand drôle en habit de mendiant, 1 
un fabre énorme au côté , une paire de 
piftolets à la ceinture , accompagné 
id'un camarade y qui avqit le çol & une 
main entourés de chiffons , plusrefTem- , 
blant à un revenant qu'à un être vivant; 

portant cependant aufïi des piftolets à 
fon côté, 

; Nous entrâmes dans un cabaret ; on 
ne voulut pas nogs y recevoir : je m'in*- 
; formai où étoit le Collège des Jé-' 
j fuites, j'y allai; je demandai à parler 
, au Père Re&eur. Qn nie prit pour un 
voleur, qui çhçrchoit un afyle. Après 
une longue & férié ufe folli citation, je 
fus enfin admis è l'audience de Sa Ma- 

» 

jefté Jéfùitique , qui me reçut* co.mme 
.l'Empereur du Mogol reçoit fe$ ,efc 

çUyçs t ma demanda fut touchante^ 



i 
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je lui racontai tout mon malheur ; fe 
lui dis le fujet de mon voyage , & le 
'priai de. prendre foin & ■ de garder à 
Thorn mon libérateur Schell , qui étou 
.hors d'état d'aller plus loin , & dont 
les blefïures ne faifoient qu'empirer', 
jufqu'à ce que j'eufle atteint la maifon 
de ma mère & reçu d'elle des fecours 
pour venir le reprendre à Thorn; qu'a- 
lors je le rembourferors avec recon- 
noifîance de tous .les frais. . 

Il me femble voir encore ce pré- 
fomptueux & infenfiblé Prêtre, &mon 
indignation renaît ; il ne voulut pas 
même avoir la patience de m^'écouter, 
& me dit : « Retire-toi ; dépêche-toi ; j'ai 
des affaires plus intére/ïantes » : en un 
mot , je fus congédié fans le moindre 
fe cours, & j'appris , par ma propre expé- 
rience, à connoître ce qu'étoient ces 
tfèfuites tant refpeÔés. Que Dieu ait 
'pitié de tout honnête homme : qui , 
^an^ le malheur v compte fur leur ^flSf- 
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tance Meurs cœurs font plaftronnés 
contre la fenfibilité , comme ceux de 
tous nous autres Dervisj & s'ils plaignent 
un malheureux, c'eft ironiquement. 

Dans ma vie , j e me fuis adreffé quatre ^ 
fois à des Monaftères pour y chercher* 
des fecours ou des confeils , j'ai réelle- 
ment penfé, d'après leur conduite, que 
chaque honnête homme devroit con- 
tribuer pour fa part de bois > d'huile & 
de feu pour extirper cette race. 

Ils accordent à des filoux & des 
meurtriers leur faveur , pour faire ado- 
rer par la canaille leur autorité , au 
mépris des loix des Souverains. Mais 
c'efl en vain que le pauvre , malheu- 
reux & vertueux , a recours à ces fang- 
fues : femblables à des léopards af- 
famés qui guettent une proie , ils ne 
font propres qu'à tromper Tignoraril 
& à opprimer l'homme éclairé. Ils font 
fans pitié pour l'honnête hommes ib 
-p'ont eux-mêmes aucune dïffioûtioft 

.a ■* 

- 



Digitized by Google 



ri6 Vie bv Baron 
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.pour les procédés honnêtes ; ils rt€T 
çonnoifTent aucun principe de loîx 
ni de devoirs, & ils favent qu'on ne 
fauroit les forcer d'être honnêtes gens. 
- Ce font véritablement les ennemis nés 
de toutes les vertus féculières & des 
devoirs patriotiques ? conformément 
aux Statuts fondamentaux de leurs 
Cloîtres. - • 

Je prie mon Le&eur de me par- 
donner cette petite digreffion. Ma haine 
naturelle pour toute efpèce de trom- 
perie , parcourt , en ce moment , toute 
l'étendue de^ mon cœur & de mes fens. 
Ce font les Jéfuites qui font la prin- 
cipale caufe de la perte de tous mes 
-biens en Hongrie. Père Kampmuller, 
«mi intime du Comte de Grashalko- 
jritz, étoit alors Confefleur de la Cour. 

Il m'étoit impoffible de rëfufer à 
ma plume & à mon cœur, juftement 
foulevés contre cet efTaim de vipères y 
Je foiWs fowlagement de placer ici 

une 
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une légère diatribe. Revenons au fait 
* De chez les Jéfuites , je retournai 
trifte & indigné à mon cabaret ; j'y 
trouvai un Officier Pruflien recruteur, 
qui m'attendoit , & qui voulut m'enga- 
ger , par toutes fortes de rufes, à m'en- 
rôler : il m'offrit jufqu'à 500 écus 
d'engagement, & le bâton de Caporal , 
-en cas que je .fia (Te écrire. Je lui dis que 
j'étois un Livonien de nation , qui avoit 
déferté d'Autriche , pour aller recueillir 
une fucceffiondans mon pays. Après un 
long entretien , il me dit à l'oreille, que 
j'thois un voleur ; que j'allois être arrêté 
par le Magifirat ; mais qu'en m'enga- 
géant , perfonne ne pourrok me punir* 
l. Ce. langage me parut étrange : k. 
Finûant je redèvins Trenck, je lui donnai: 
un fouflet, & tirai mon fabre : au lieu 
de fe défendre , il fauta dehors en 
recommandant au Cabarctier de ne me/ 
pas laifler.fortir. Comme je favois qu'en 
vertu d'une amnifte, la ville deThbn^ 
Tome L K * 
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livroit clandeftinement les déferteur* 
au Roi de Pruffe , j'eus peur; je 
me mis à la fenêtre , & je vis entrer 
dans lamaifon, deux Bas- Officiers Pruf- 
fiens. —En un moment j'eus fabre & 
piftolets en main ; Schell en fit autant , 
& nous rencontrâmes les pruffiens à 
la porte de la chambre : Le piftolet 
armé, je leur criai: Place ! les Pruffiens 
furent interdits ; ils tirerènt leurs fabres , 
& reculèrent ; l'Officier , accompagné de 
la garde de la Ville , étoit juftement à 
ht porte de la maifonj^je fis faire 
place par -tout, le piftolet dans une 
main , le fabre dans l'autre ; tout le 
monde fe rangea ; mais alors ils crié-* 
rsnt au voleur , au voleur ) le peuple, 
me pourfuivit ; je gagnai heureufement 
le couvent des Jéfuites : mon ami Schell 
fut feui arrêté , & traîné comme un 
voleur dans la prifon de la Ville. 
J'étois inconfolable de ne pouvoir 

te fauver , & j'imaginois déjà qu'il ferait 

• - 
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livré à nos ennemis. Je fus beaucoup 
mieux reçu des Jéfuites que la pre- 
mière fois , parce qu'ils crurent que 
j'étois réellement un voleur, qui fe 
réfugioit chez eux. Je parlai à un père ; 
c'étoit un aimable homme ; je lui dis en 
peu de mots tout ce qui pouvoit me 
jùftlfier, & je le priai de découvrir 
pourquoi on avoit voulu m'arrêter. Il 
fprtit " & au bout d'une heure , il vint 
me faire cette réponfe: 

a Que perfonne ne favoit qui nous 
étions : que la veille , on avoit fait 
effra&ion à la foire fur des boutiques de 
marchands, & commis un vol confidé- 
rable ; qu'on arrêtoit toutes les perfon- 
nés fufpeftes ; qu f on nous avoit regardés 
comme tels , nous voyant des piftolets 
à la ceinture ; que potre Hôte étoit un 
enrôleur Pruffien, & .qu'il nous avoit 
dénoncés comme fufpefts : qu'en outre le i 
Lieutenant Pruffien avoit porté plainte r 
& que c'étoiU'jinique raifon qui avoit; 
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fait prendre le parti de nous arrêter," 
» je fui très- ^tisfait fie cette décoy-; . 
verte , parce que j'avois en poché notre : 
paffe-port de Moravie , & le journal de 
irotré route , qui nous juftifioient évi- 
demment. Je dis qu'on n'avoit qu'à 
envoyer dans les endroits où nous 
avions pafîé & couché. Bref > je prêchai 
tàht le Jéfûite , qu'il me crut : îl fortit , 
& revint avec un /Syndic de la Ville 
?iveç lequel je «t'expliquai pletoenïent. 
On alla interroger Schell aux arrêts, 
jk on trouva fes réponfes conformés . 
jaux njûennes- : nos papjiçrs y dont on 
s-étoit jeiriparé aijt cabaret , faifoient 
ponnottre qui npps étions. Je couchai 
p# CQUvent ; des réflexions continuelles 
ft* mon malheureux fort m'empêchè- 
rent de fermer l'oçjk Schell f qui ce. 
■favoit ce que j'étois devenii , & qui* 
croyoit fermement que nous ferions 
livrés à Berlin , augmentoit mes inquiet 
«udes : il avoit réfolu de s'étr«ngkr plutôt 
nue de fô voir livré. 
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e À dix héurës du matin * ftiâ joie fut 
Inconcevable* * lorfque le brave Jéfqitë 
*mra avec Schell $ & m'apprit qtfe flou* 
Avions été jttgél innôcens , & que nôué 
■pouviorts aller librement où nous vou-» 
irions; mais que nous deviofts être ftff 
i>os gardes , & iloite défiefc des Recru** 
*euï£ Pruffiens^ qui nous épieroient in* 
failiiblement ; que leur Lieutenant Avoit 
Cru * qu'en me faifatit arrêter comme 
Voleur* , je deviendrons fa proie ; que 
%'étoit-là tout le nœud de l'événement 
^nigmatique d'hier au foin , • è 

J'embratfai Schell , qu'on avoit meur- 
tri de coups en l'arrêtant * parte qu'il 
avoit voulu fe défendre de la main 
gauche pour me fuivre : le peuple lui 
jetta de la boue à la figure , Çc étant aux 
arrêts, tout le monde le traitoit de filou # 
qui avoit mérité la potence. Bref, le 
pauvre diable étoit hors d'état d'aller plus 
loin ; fa plaie au col étoit cicatrifée , mais 
celle de la main allait de mal çn pis ; le 
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père Refteur nous fit donner un dncat 
fans fe montrer , & M. le Bourg-Meftré 
nous donna en forme de dédommage- 
ment à chacun un écu : Voilà comment 
tout fut terminé ; nous allâmes au ca- 
baret pour prendre notre paquet & fortir 
fans retard de Thorn. 
• Mais je réfléchis , qu'en allant k 
Elbing , nous trouverions des Villages 
Prufliens ; nous demandâmes dans une 

» 

boutique où nous pourrions trouver 
«ne carte géographique. Une vieille 
grand'mère bofïue étoit fur fa porte , 
vis-à-vis; le marchand nous adreflfa 
à elle y en difant qu'elle avoit afTez de 
cartes géographiques , puifque fon 
fils étudioit î qu'elle pourroit nous les 
montrer. Nous l'abordâmes j je lui 
dis que nous étions des malheureux 
voyageurs qui voudroient prendre 
connoiffance de la route de Ruflîe 
dans une carte géographique ; elle y 
confentit. 
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Elle nous mena dans une chambre, 
apporta un atlas fur la table , & fe pofla 
devant mol Pendant que je cherchois , 
& que je m'efforçois en même-temps 
de dérober à fa vue un coin de mes man- 
chettes qui ne me faifoient pas honneur j 
elle m'examinoit avec une attention 
pénétrante > & elle dit enfin d'une voix 
foupirante : « Hélas , mon Dieu ! qui 
fait ce que fait mon pauvre fils unique 
parmi le monde ! Je vois bien que vous 
êtes un enfant de bonne maifon. 
Mon fils partit auffi pour voir les pays 
étrangers : depuis huit ans je n'ai au* 
cunes nouvelles de lui ; il doit être Ca- 
valier dans les Autrichiens ». Je de- 
mandai dans quel Régiment ? — » Dans 
Hohenems. Il vous reflemble , Mon- 

* 0 * 

fieur , comme une goutte d'eau. — « Je 
lui demandai s'il n'étoit pas à-peu-près 
de ma taille ? — Oui , au moins auffi 
grand. — N'a-t-il pas des cheveux blonds ? 
Oui, femblables aux vôtres. — Corn- 

. *4 
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ment le nommez -vous? — WM. — O t 
inabonne mèreï m'écriai-je, WiU n'eft 
pas mort ; 3 porte bien , c^ell mon 
meilleur camarade. — Ceft alors que 
la bonne femme fut furprife ; elle me 
fauta au col, m'appella un ange du 
ciel qui lui apportott de bonnes - nou^ 
velles de, fon fils ; elle me fit mille 
queftions , auxquelles je répondoîs aifé- 
inent , parce que , dans fa joie extrême, 
elle me coupoit la parole à chaque 
mot : je fus donc cette fois menteur 
par néceffîté & par hafard. 
, , Je lui dis que j'étois auffi Cavalier 
<3e Hohenems , que j'allois par congé 
Voir ma mère dans TErmland, que je 
repafTerois dans un mois, que je pren- 
drais fes commiffions, & que je ferois 
accélérer le retour de fon fils , fi toute- 

* * * * * • • 

fois elle vouloit acheter fon congé. 

Elle me conta alors que fon beau- 
père l'avoit chaffé de la maifon ; 
qu i! ne refpiroit que fa mort , pour 
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faire échoir la fucceffion au fils qu'il 
a voit d'elle ; que juftemeht il fe trou- 
Wit à Marienbourg , &c. &c. 
4 Je profitai de mes avantages, en la 
•priant très-inftamment de vouloir bien 
garder chez elle & de prendre foin de 
mon camatade , bleffé par les Recruteurs 
Pruffieiis , & qui étoit tombé malade 
en route , jufqu'à ce que je 1 lui euffe 
envoyé de l'argent pour me rejoindre ^ 
ou que je vinffe moi-même le cher- 
cher & acquitter fa dette. — Elle y 
confentit de bon cœur : elle prit 
aufli-tôt les arrangemens convenables , 
pour qu'un bourgeois , fon voifin & fon 
ami fe chargeât de Schell, à l'info de 
ion mari. Elle nous invita à manger , 
rine donna une chemife neuve , des bas f 
des provifions de bouche pour trois 
jours, & fix florins de Lunebourg pour 
Mna route. Enfin elle m'embraffa , me 
fouhaita mille bénédiftions. Je quittai 
•ainfi Thorn & mon cher Schell l'après^ 
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dîner , bien afluré qu'on prendrôit foiti 
de lui , & lui bien afïiiré de mon amitié 
& de mon fecours. Notre féparation 
nous fut fenfible à l'un & à l'autre : 
nous nous dîmes adieu avec une tea- 
dreffe fraternelle; le ij, je fis encore 
-deux milles jufqu'à Burglo\£ 

Lorfque je me vis feul en marche, 
fans mon ami , je fus tourmenté des 
plus cruelles inquiétudes; ma fenfibu- 
iïté m'Aia tout courage : elle s'empara 
-fi fortement de toute moi* ame , que 
je craignis d'en devenir fou. Je puis 
placer ces momens au nombre des plus 
amers de ma vie, J'étois déjà retourné 
fur mes pas pour aller reprendre mon 
cher Scheil : enfin , la raifon l'emporta 
fur la fenfibilité; j'approchois du but, 
Tefpérance me pouffa en avant. 
- Le 14, j'allai à Schwet* 

Le 15 , à Neubourg & Moevé-^ 
/par conféquent, treize milles en deux 
jours* Je couchai à Moevé fur la paille > 
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$vec plufieurs Rouliers : en me levant, 
je m'apperçus qu'on m'avoit volé dans 
mon fac tout mon argent , & que tous 
mes camarades de gîte étoient déjà 
partis. 

, Que faire ? Le Cabaretier même étoit 
peut - être le voleur : j'avois dépenfé 
dix -huit gros Polonois, qu'il falloit 
payer. Il fut infolent ; il feignit de 
foupçonner que j'étois entré chez lui 
fans le fou. Je fus obligé de lui donner 
ma chemife neuve & le mouchoir de 
foie que la vieille femme de Thorn 

' m'avoit donné. Je partis, fans un denier 
dans ma poche. , 

Le 16, je marchai vers Marienbourg , 
où il m'étoit impoflible de parvenir 
fans tomber en chemin entre les mains 
des Prufliens , à moins que de traverfèr 
la Viftule. 

, Je n'avois pas de quoi payer le paf- 
fage # , qui ne coûte que deux éfcalins 
pQlqnois, Pendant que je réfléchifïbis 

•*■»-- . • ...... . . ' .• » i î 

H7^ s" 
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à cette grande affaire , je vis deux Pê- 
cheurs dans une nacelle ; je les joignis ; 
je tirai mon fabre , & les obligeai de 
me pafîer pour rien. Arrivé à l'autre 
bord, je, pris la rame des mains de ce* 
hommes craintifs , je fautai à terre, re- 
pouffai la nacelle dans le courant > & 
les laiffai nager.' 

Il faut remarquer que deux efcalins 
Polonois qui me manquoient alors , ne 
valent que cinq deniers de France, & 
*jue, faute à -peu -près de deux liards, 
j'aurois pu perdre ici la vie où Tôter à 
deux pauvres Pêcheurs, 
+ Apprenez , Leâeùrs , par cet événe-; 
inent , qui n*efi que trop vrai , 

i Que ce font fouvent quelques de- 
niers feulement , & non pas des millions, 
qui contribuent le plus au malheur ou 
au bonheur d'un homme, 

2°. Que fi le manque de deux de- 
niers peut auffi bien faire échouer une 
téfolution , que le manque de mille du; 
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'Câts , on doit s'accoutumer à connoître 
la vraie valeur de forgent*, & à ne pas 
méprifer celui qui Vauroit befoin que 
d'un, léger fecours pour fortir de la 
pauvreté. 

3°. Dans le bien-être on fait bien 
peu de cas de cent ducats , & quand 
il nous manque deux deniers , nous 
fommes aufli malheureux, & expofés 
aux mêmes conféquences que lorfqu'on 
a befoin de mille. Deux années avant % 
je vivois dans l'opulence à Berlin ; je 
ne penfois guère qu'il fût poffible que > 
dans fi peu de tems , je tombafife dans 
une fi profonde misère, que je fuflfe 
forcé d'exécuter une entreprise de dé- 
fefpéré , faute de pofféder cinq de-» 
niers. 

4?. On ne doit être infenfible pour 
aucun malfaiteur , car le plus rigoureux 
fement puni n'eft foùvent coupable 
qu'en apparence. Je n'ofois pafler dans 
les Villages Pruffiens ; il me . falioij 



230 Vie d v Baron 

traverfer la Viftule } j'attaquai deux 
Jiommes que j'aurois taillés en pièces 
en cas de réfiftance. Si pour ce mal- 
Jieur j'avois été arrêté, condamné & 
roué en pays étranger , on n'auroit vu 
«n moi qu'un meurtrier de profef- 
fion, . , 

Je trouvai à Marienbourg des Recru- 
teurs Saxons & Pruffiens ; je n'avois 
point d'argent , je bus & mangeai avec 
eux ; j'écoutai leurs proportions , je 
leur donnai efpérance pour le lende- 
main, & avant qu'il fût jour , j'étoîs déjà 
: liors des portes. 

, Le 17 Mars à Elbing, — Quatre milles. 

. , En entrant dans la Ville , je rencon- 
trai mon ancien Inftituteur Brodowski , 
qui étoit devenu Capitaine dans le Ré- 
giment de Goltz , & Auditeur de l'Armée 
àe la Couronne de Pologne ; je le 
fuivis dans fon logement en triomphe, 
& là finit mon pénible & dangereux 

.voyage* . - . ... r 
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* ' Cet honnête homme me garda chez 
lui - 9 me procura tout ce qui m'étoit 
néceffaire ; il écrivit en même tems 
que moi à ma mère , d'un fiyle qui la 
fît arriver à Elbing au bout de huit 
jours ; & en bonne mère, elle m'apporta 
confolation & affiftance. v 

• Cette entrevue fut touchante : elle 
avoit un efprit pénétrant , & moi une 
ame reconnoiffante & fenfïble. Elle me 
procura d'abord un déboi^cher sûr pour 
correfpondre avec mon amie de Ber- 
lin ; celle - ci , m'adreffa auffi- tôt une 
lettre - de - change de 400 ducats fur ' 
Dantzïck. Ma mère , de fon côté, me 
donna 1000 rixdalers & une croix 
garnie de diamans ( cetoit une poire 
pour là foif ) , qui en valoit 500. Elle 
refta quinze jours avec moi , & me 
força , malgré mes repréfemation* , 
d'aller chercher fortune à Vienne. Je 
voulais abfolument aller à Petersbourg* 
& j'avbis tonte la répugnance poffibU* 
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pour Vienne, où je n'ai eu en effet 
que du malheur. Mais ma mère le vou- 
lut , & ne me promit <3es fecours qu'à 
cette condition. Il fallut obéir : elle me 
quitta , & depuis je n'ai pas eu le bon- 
heur de la revoir. Elle mourut en 175 1 ; 
fon fouvenir refte encore, avec mon rek 
peft , gravé dans mon cœur. Il eft heu- 
reux pour cette tendre mère qu'elle 
n'ait pas furvécii à mon malheur de 

Ï754- 

• J'eus prefque ïe même fort à EU 
bing , que le vertueux Jofeph en ' 
Egypte, L'époufe de mon cher Inflitu- 
teur Brodowski , qui étoit une femme 
adorable ,1 s'amouracha de moi. • — Je 
ne voulus pas Être ingrat envers mon 
bienfaiteur ; cependant l'attrait étoh 
grand ; elle offroit même de me fuivre 
fecrettement à Vienne. Madame Puty- 
phar fans doute n'étoit pas auffi belle 
que Madame Brodowsky, car Jofeph 
fe feroit sûrement aflîs à côté d'elle 
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<îir fon manteau* Mais mon refpe& feu! 
pour madame Brodowsky , réprima mes 
impétuofités ; il étoit naturel qu'elle 
me préférât à fon pauvre fexagénaire 
de mari ; une jouiffance de quelques 
jours auroit été fuivie de trop de regrets i 
auffi bien nous étions à la veille de nous 
féparer. 

Dès que je fus équipé , & après avoir . 
fait quelque petit préfent à mon Hôte > 
je partis en diligence pour Thorn. 

Ma réunion avec mon brave Schell 
nous caufa à l'un & à l'autre une vive 
joie : la bonne vieille femme en avoit 
pris un foin maternel Quel fut fon 
étonnement en me voyant entrer en 
habit d'Officier, fuivi de deux domef- 
tiques ! Je lui baifai la main en témoi- 
gnage de reconnoifTance , & payai libé- 
ralement toute la dépenfe de Scheil. Je 
dis à la vieille qui j'étoîs , & lui avouai 
ingénument que je Pavois trompée au 
fujet de fon fils ; mais je lui promis 
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de lui en donner des nouvelles certaines 
auffi-tôt que je ferois arrivé à Vienne. 

Schell fut équipé en trois jours ? 
nous partîmes de Thorn , & nous fîmes 
route par Warfovie & Cracovie pour 
Vienne» 

À Bilitz , je m'informai du Capitaine 
Cap .% . . , qui avoit fi indignement 
refufé de me donner fatisfaftion ; 
il n'y étoit plus. Je ne le rencon- 
trai que quelques années après ; ce 
rufé Italien me fit de très-humbles ex- 
cufes. 

Dans mon voyage de Dantzick à 
Vienne , il ne m'arriva rien qui mé- 
rite place dans mon Hiftoire : en re- 
vanche j*aurôis pu tripler l'étendue du 
récit de mon voyage à pied , fi j'a- 
vois voulu occuper mon Le&eur de mi- 
nuties. \ • 

Dans la misère & le malheur, un 
événement attire l'autre. En allant "à 
pied, l'on voit & Ton connoît mieux 
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le monde , par la néceflité de com- 
muniquer avec toute efpèce de gens , 
que quand on eft voluptueufement bercé 
dans une berline ; auflî ma route de 
169 milles me fournît-elle plus de ma- 
tière propre à des récits romanefques, 
que mille lieues que i'ai faites après dans 
un bon équipage. On a pu voir auflî , 
d'après mon journal , que n'ayant que 
4 flor. en poche , en commençant cette 
route , je l'ai pourtant achevée fans men- 
dier ni voler ; en revanche , j'ai plus 
effuyé de traverfes , & j'ai plus fouffert 
de la faim que je ne l'ai fait paroître 
à mon Le&eur. 

Dès mon arrivée à Vienne , je fis 
rimpoffible pour avoir des nouvelles de 
Will ; j'appris , par la lifte du Commif- 
fariat de la Guerre, qu'en 1744 il avoit 
déferté du Régiment , qu'il avoit été 
rattrapé & pendu. Pour quelques du- 
cats j'obtins un certificat de mort na- 
turelle ; je l'envoyai à çette bonnç 
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mère, accompagné d'une lettre de tël 
mercimens & de Confolation, Peut-* 
être que ce matteuréuS: qui âvoit â 
efpérer un héritage de 20,000 florin* s 
pour le moins , n'avoit pu obtenir fort 
coiigé { qu'il 4éferta & fut pendu comme! 
tin malfaiteur, 

, Voilà matière à de férieufes ré- 
flexions i 

JPétois dani ce tems un Vtaî Robin* 
fon, pùifque le fort cômmençoit à me 
familiarifer avec toute fa malignité. Ceft 
ainfi que j'ai été préparé à fupporter* 
courageufement le fardeau énorme de 
ma malheureufe deftinée. Aujourd'hui 
je peux y en maître praticien , donnef 
des leçons dans les hautes clafles de 
la fouffrance , auxquelles lés vrais Phk- 
lofophes, les connoifleurs en infortune 
ne refuferont certainement pas leurs 

Voici un changement de fcène dan* 
ma tragédie. 
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Premier voyage à Vienne ; au moif 

» 

£ Avril f?47, 

• * pédûâion faite des frais de route , 
4e mon équipage , & de celui de Schell , 
( je réferve un petit efpace <Jans mon 
troifième volume pour les évènemens 
fubféquens de fa vie ) il me reftoit envi- 
ron 300 ducats ,.que je partageai loyale- 
ment avec lui. Après un féjour d'un 
piois à Vienne, il partit pour l'Italie f 
où il eft parvenu au grade de Lieutenant- 
Colonel du Régiment de Pallavicîni. 

• Je trouvai mon coufin François , Ba- 
ron de Trenck , ce fameux Colonel des 
Pando ures , détenu en prifon à TArfe* 
nal de Vienne, & jmpliqué dans le plus 
irijufte des procès. • 

i Ce Trenck étoit fils de mon oncle 

• • • 1 

paternel ; fon père avoit été Colonel & 
Commandant de Leitfehaû ; il étoit Sei- 
gneur de Pleternitz , de Preftowacz , & 
4« Pakraz en Efcl*yonie> Pendant le 
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fiège de Vienne , il quitta le fervîce de 
Brandebourg pour celui d'Autriche , où 
il a refté 60 ans. 

„ . Pour ne point interrompre le fil de 
mon Hiftoire , je réferverai aufli pour 
le troifième volume les faits ' mémo- 
rables de ce Trenck; fameux dans la 
guerre de la Succeflion , & qui a réelle- 
ment été la vi&ime du reffentiment & 

■ 

de la plus odieufe cupidité. 

On faifoit alors la révifion du 
procès de mon coufin le Baron de 
Trenck. 

A peine fus-je arrivé à Vienne , que 
M. de Leber , fon agent , me mena 
à la Cour , & me préfenta à S. M # 
l'Empereur & au Prince Charles, 
Tous deux connoiiToient le mérite de 
mon coufin , aufli bien que la maligne 
politique de fes ennemis j j'obtins donc 
la permiflion de l'aller voir dans fa 
prifon, & de l'aider de tout mon pou- 
voir. A la deuxième audience , le Mo- 



» 
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narque me dit tant de bien de mon pa- 
rent, qu'il m'infpira le plus vif in- 
térêt pour fa fituation; il m'ordonna 
même d'avoir recours à lui dans toutes 
les occafions : il appella lui-même un 
méchant homme , le Juge du Confeil de 
la guerre : c'étoitle Comte de Lowen- 
wald, ennemi juré de Trenck. Je n'eus 
pas plutôt commencé à me mêler de 
ce procès , qu'il prit une autre face : 
]à Souveraine , dont on a voit furpris 
la religion , fut éclairée ; l'innocence de 
Trenck parut au grand jour, par la ré- 
vision du procès. Il fut prouvé que la 
Commiffion du Confeil de la Guerre, 
qui coûtoit 27,000 flor. , avoit agi avec 
partialité , & que feize Officiers , qu'il 
avoit renvoyés de Ton Régiment, la 
plupart pour des aftions diffamantes f ? 
avoient: rendu de faux témoignages 
contre lui, \ 

Une chofe remarquable , c'eft qu'on 
annonça dans la Gazçtte de Vienne J 
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i< Que tous ceux qui auroient quelque 
» fu jet de plainte contre Trenck , eufîent 
» à fe préfenter, & qu'ils recevraient 
», un ducat par jour , auffi long-tems 
» que le procès dureroit »* 
. Il eft facile d'imaginer quel fut le 
nombre des plaignans , & de quelle 
efpèce ils étoient ; ces journées feules 
ont coûté 15,000 florins. 

Je commençai à travailler à la révi- 
fion du procès , de concert avec le 
Doâeur Gerhàuer ; la caufe prit bientôt 
une autre forme. Mais malheureufement 
quand on fut parvenu à faire connoître 
que tout le Confeii de la Guerre, no- 
tamment le trop prépondérant Con- 
fpiller Weber , méritoit d'être cafle ; la 
politique d'Etat fe mêla dans la pro- 
cédure, • • - 
j La Souveraine fit propofer à Trenck 
âe demander grâce , qu'alors tout feroit 
fini , & qu'il feroit élargi/ Le Prince 
Çharîes , qui çonnoifïoit la Cour de 

{ Vienne t 
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Vienne, me conseilla d'engager mon 
coufin à franchir ce pas , quoiqu'humi- 
liant pour un honnête homme* Ce fut 
inutilement ; Trenck connoifTbit trop 
fon droit & fon innocence; il demanda 
lèchement jvftice , & fit lui-même fon 
malheur. 

Je vis. bientôt évidemment que mon 
coufin alloit «être facrifié ; il étoit riche 5 
les ennemis avoient déjà diftribué 
80000 flor. Tous fes biens étoient déjà 
en féquefire entre leurs mains ; on 
Favoit tFop indignement traité, &onle 
connoifToit trop bien pour ne pas redou- 
ter toute l'étendue de fa vengeance , 
auflvtôt qu'il feroit en liberté. 

Je pla'îgnois fon fort dans le fond 
de mon ame, fur -tout lorfque, par 
reflet de fa bruyante vivacité , il eut 
l'imprudence de lâcher publiquement 
des menaces, à la veiHe de la vi&oirè 
qui fe déclaroit *n fa faveur. Ses ad- 
verfaires avoient le Confefftrur de la 
Jomt U . L 
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Cour dans leurs intérêts; ils faifoient 
jouer tous les refTorts de la politique ^ 
& ils craignoient. tous pour leurs per- 
fonnes : je lui confeillai $onc en ami de 

s'évader de fa prifon • & alors de de- 

i t . * * * 

mander juftice à la Souveraine , lorf- 
qu'il feroit en liberté. Je lui donnai en 
tc.nféquçnce un plan qu'il étoit très-façile 
d'exécuter, & qu'il feignit d'adppter 
décidémerî* 

Quelques jours après cet entretien , 
le Maréchal de Ca*jip, Gomte Koenig- 
feck, Gouverneur de Vienne , me fit ap- 
pelles Ce refpeûable vieUiflLrd me parlai 
& agit avec moi dans cette ocç afion en 
père& en véritable ami de l'humanité. 
Il me confeilla d'abandonner mon cou- 
fin, & me. fit fuffifamment comprendre 
que mon coufîn lui-même m'a voit trahi \ 
qu'il ayoit révélé la proportion que je 
lui avois faite, & qu'il vouloit me facri- 
fier à font .ampur^ propre^ pour mani- 
jfefter ain(î la pureté de fes intentioBSj 

♦ 
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& attendre avec fermeté la décifion de 
fon fort. 

-Etonné d'une aftion auffi lâche delà 
part d'un parent pour lequel j'aurois 
harfardé ma vie , & que je voulois fau- 
ver de fa perte, je réfolus de l'aban- 
donner ; je meftimai heureux de ce 
que le digne Feld - Maréchal m'a voit 
ayerti à temps. 

Je contai ce noir tfait d'ingratitude 
à S. A. R. le Prince Charles de Lor- 
raine, qui m'engagea à revoir mon 
coufin , à ne lui rien faire paraître , & 
à m'intérefTer comme de coutume en 
fa faveur. . . . m r . 

: Avant d'aller plus loin, je vais donner, 
une efquifle du caraâère de ce Trenck. 
% C'étoit un homme doué de talem 
fupérieurs, & fon ambition étoit fans 
bornes ; fon zèle pour le fervice de fa 
Souveraine alloit jufqu'au fanatifme ; 
fa hardieffe % jufquà la témérité. Son 
efprit étoit rufé , fon cœur méchant^ 

I* %. . * *. 
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vindicatif & infenfibie. Son avarie» 
pafïbit toute imagination ; il n'étoit 
âgé que de îteate-ttois ans » lorfqu'il 
jnourut. 

Il ne vouloit êtreFobligé de perfonne 
au monde , & il étoit réellement capar 
Me d'accélérer la mon de fan meilleur 
ami, lorfqtfil croyoit lui avoir quelque 
/obligation , o* qu'il voyoit moyen de 
lui îenleyer ion bien* 
- H favoit do»c , à n'en pas douter j * 
<jue 9e lui avois reodu desfervices im r 
portans ; il croyoit déjà fon procès 
gagné , parce qu'il avoit paffé un con? 
$rat de 3000Q florins avec les Juge» 
éhargés de la révifion, auxquels j'avoif 
moi-même porté cet argent , que le 
Baron lioprefti , fen ami , m'avoi< remis, 
yétois initié dans tous fes fecrets ; il 

• * * • • 

fc'en faHoit pas davantage à fon mauvais 
cœur pour conjurer ma perte, 
i- Quinze ^ours après cette abominable 
i r ahi fou , il m-'ajrr i va une nouvelle aven» 
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- Je foftois de le vifit'er à l'Amenai * 
& je portoîs fous mon habit un paquét 
d'a&es de procéduré , que j'avois dre£- 
fés pour lui. Il y «voit alors Vingt-cinq 
Officiers plaignant contre lui à Vienne, 
Çui tous me regardoient comme leur 
ennemi, parce que je travailtois à fa 
défenfe ï je de vois doncf prudeitonerft 
frie tenir toujours fur mes gardes; on 
âvoif d'ailleurs divulgué dans Vienne 
que j'y étois fec'rettement ênvoyé dix 
Roi de PrufTe , pour procurer la liberté 
à ft\OTi confiné Luiv au contraire , a 
Soutenu avec fermeté jufqu'à la mort , 
que jamais il ne fti'avoit écrk à J3erlifi<:: 
par conféquent , la lettre qui fit mort 
^nalheur y avoit été fans doute f©rgée 
par Jafchinski, mon ennemi. 

En fôrtant de l'Arfenal , eomrne jfe 
paffois dans- la cour , deux hommes 
en redingotes grifes me fuivent i &: 
♦iertnfcnt me marcher prefque fur les 
talon*, en tenant les prop<& le% plu** 



H46 Vie d v : Baron 

infultans fur Trench , déferteur Ptu£ 
fien. Je m'apperçus de refte qu'ils mie 
cherchoient querelle; & Ton a vu qu'en 
ces occafions , j'étois prompt à me dé- 
cider. On n*a jamais plus de difpofîtion 
àfe battre , que lorfqu'bn n'a rien, & 
qu'on eft mécontent de fon fort. Je le# 
foupçonnai tous deux d'être des Officiers 
cafTés de Trenck > & du nombre de fes 
aceufateuw. Cependant, ie cherchai à 
les éviter , . en gagnant la place des Juifs., 
• Ils me fuivirent à grands pas : je me 
retournai , & dans ce moment je reçus 
un coup d'épée à la partie gauche cfe 
la poitrine. Le fac de papiers que je 
portois me fauva la vie : le coup perça 
les papiers 9 & ne fit que m'effleurer 
la peau. Je fautai en arrière , en tirant 
Tépée ; mais alors ces deux Meffieurs 
prirent la fuite. Je les fuivis;, l'un. d'eux 
fit un faux pas , & tomba : je le faifis 
par le collet ; la garde furvint : il dit 
qu'iljêtoit Officier du régiment de Kol- 
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lotfrat , & montra l'uniforme : on me 
mena feul aux arrêts* 

Le lendemain , le Majofr dë Placé 
vint me voir, & me reprocha d'avoir 

■ 

témérairement cherché difpute à deux 
Officiers , le Lieutenant F . g, & le 
Lieutenant té # y i n . ; . Ces deux 
Meffieurs n'avoient pas. dit qu'ils avoient 
voulu m'aflkfliner. •« 

Ils étoient feuls : je n'avors point de 
témoins; on me donna tort, & je reftai 
fix jours aux arrêts. 

A peine étois-je de refour à mon lo- 
gement , que ces deux Officiers fe firent 
annoncer , & me demandèrent fatisfac-» 
tiôn. Je* fui prêt fur le champ, & je 
promis de me trouver dans une heure 
à la porte de Schotten , que nousfixâme* 
pour le champ de bataille. Lorsqu'on 
me les nomma , je me rappellai que 1 
côtoient deux fortes lames qui venoîent 
fouvem chezTrenck, àTArfenal, où l'on* 
faifoit prefque jownellement des armef„ 

L 4 
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J'allai chez mon coufinv je lui contai 
ce qui fe paflfoit , & le priai de cm 
donner cent ducats, afin que je puffe me 
fauver , s'il arrivoit que j?en mifTe u« 
fur le carreau, ou me faire guérir, fi 
j'étois bleffé. 

Jufques-là j'avois dépenfé mon propre 
argent pour lui , & je n'avois employé 
ni reçu un Gros du fien. Quel fut mon 
étoftnement , lorfque ce méchant homme 
me répondit en fouriant, & d'un ton 
goguenard : 

m Si vous avez commencé des que?' 
» relies fans moi , mon cher coufîn % 
» terminez- les auffi fans moi ». . 

' Lorfque je fortis , il me cria : « Je 
paierai encore votre enterrement » , tant 
il étoit perfuadé que je retferois* fur le 
carreau* < 

Défefpéré , ]e courue chez le Baron 
Lopreftt i qui me donna cinquante du* 
çats & uné paire de piftolets» je me 
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VOU^ 

Tj trouva! fix Officiers de la' gar* 
rrifon. Comme j'avois peu de connoiiv 
fances à Tienne* 5 je pris pour mon: 
fécond un Capitaine d'Invalides-, nommé* 
Pereïra, âgé de quatre-vingts ans, Es- 
pagnol de nation, que j'àvois rencon- 
tré par Hafard en courant au rendez- 
vous , & auquel patois conté le flijer 
de ma* querelle. Le Lieutenant K. ... » 
commença ; je le blteflai grièvement au 
Bras droit. Je priai lés témoins dè roblx* 
ger à fe* retirer , en lui difant que* 
3 ? étois Satisfait; Mais 1* Lieutenant 
F. ...g sWança en jurant; je kl donnai 
Hxïï coup d ? épée dàns le bas- ventre. Alors 
î<3 Lieutenant M>. ..fj fécond du pre* 
mier , parut fe ficher , & dit r«« Jè vous- 
recevrais autrement, fi vous aviez af- 
foire àœoi »; AHiffi-tôt mon brave o&o* 
^énaire, avec fon'habit & fes bas bruns £ 

fourcib à l^fiijpagnolë , qui 1m cou**- 

L 5y 
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vroient les yeux & la moitié du nez> 
la tête & les mains tremblantes, fauta 
au milieu de nous, & cria d'une voie 
jmenaçante : «Arrêtez ! Tirenck a donn£ 
<les. preuves fuffifantes de fairavoure.r. 
celui qui l'attaquera déformais aura? 
affaire à moi ». Tout le monde rit 
de voir & d'entendre ce pauvre vieil* - 
lard , dont la main pouvoit à peine 
foutenir fon épée. Je lui dis : « Mon. 
ami , je fuis intaft , & je- puis me dé? 
fendre moi - même : & je fuis blefTé^ 
alors tu prendras ma place. : aufljfi 
long-temps que je pourrai manier l'é- 
pée, je me /erai un plaifir de fervir 
tous ces Meffieurs l'un après l'autre , du* 
mieux qu'il me fera pofiible. ». Je voulue 
me repofer un moment;, mais le pré- 
fomptueux M. . . . . . f , irrité de voif 

fon ami blefl£ , m'attaqua- avec fu r 
jreur , & je lui portai aulïî un coup* 
dans le bas-ventre ; & comme il vou«* 
ipit encore, en défeljpéré, m'enferrer 
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âvec lui, je. lui £9 fauter fan épée>, 
&le jettai d'un coup de poing par terre. 

Perfonne n'eut plus d'envie de fe 
battre. Mes trois adverfaires retourné^ 
rent faignans à la vîtle. Comme M. . . f 
paroîfToit blefTé mortellement , & les 
Jéfuites & les Capucins : m'âyant refufe 
un afyle , je me fauvai ^a- ns le Cou- 
vent da iKaltenberg. ' ; ; . ' * 

J'écrivis auffi-tôt au Colonel Loprefti p 
il' Vint me voir. Je* lui contai çê qui 
s'étoit pafTé, & par fon entremife , 
j'ofai librement reparoître dans Vienne 
au bout de huit jours. Le Lieutenant 
F'. ... g* avoit tefang vicié , : ce qui ren- 
dit fo bleffure v qui. d'elle-même n'étoit 
rien y aflez dangereufe. Il me fit prier de 
l'aller voir me fit de$ excufes , & m& 
donna clairement à entendre* que je- 
devois mé défier de mon coufin. — J'ai 
appris par la fuite que ce miférable 
lui avoit promis» une Compagnie &: 
«tille ducats > s'il réuffilToit à m'envoyez 
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à l'autre monde. Comme F.. . . g étoit 
endetté, il s'étoit afïbcié le Lieutenant 
K. . . . n ; & lî les a&es de la procédure' 
de Trenck nè m'avoient pas préfervé, 
le premier coup àuroit rempli k vœu 
de mon coufin^ 

Je ne pus me réfoudre à voir da* 
vantage ce nichant & dangereux cou* 
fin , qui , fe croyant sur dur gain de fon 
procès, que j'àvois feuÈ conduit, & 
n'ignorant pas que- j'étois inftruit de 
fesfecrets, vouloit, par feconnoiflTance * 
me faire aflTâfliner, pour éviter de m'a- 
voir obligation. L'avarice étoît , comme- 
je l'ai déjà- dit > fon vice- dominant ; iË 
lui iacrifioit tout.. Quoiqu'il fut riche» 
d'un demi million de florins , Torfqu'il: 
eft mort., il ne. dépenfoit que trente gro$» 
par jour. • 

A peine fut-on dans là ville que je* 
Pavois quitté, que le Général Comte de» 
Lowenwald , fon ennemi juré , & le» 
gréjident de fon premier juterroga** 
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toiré f chercha à s'entretenir avec moU 
if me promit tout bien & prote&ion fj fi 
je voulois lui découvrir les refforts fe* 
crets qu'on avoit employés dans la ré* 
vifîon. de la procédure ; en un mot > 
il voulut me corrompre par une fomme 
de 400a florins , & m'engagçr dans la 
procès contre mon coufin*. le rejetai 
la propofition de ce Juge inique. , & 
dévoilai fon infâme procédé. On verra 
l'Hiftoire de ce procès plus détaillés 
dans mon troifîème volume. Ce que 
j'en dis ne fera point fufpeft j on a 
déjà vu que Trenck étoit pour moi ua 
mortelennemL ' ; 
- J'étois donc réfolu à quitter Vienne 
pour toujours : tous les amis de mon 
coufin l'abandonnèrent par méfiance- 
& par crainte de fon ingratitude. S.A. R v 
le Prince Charles me follicita à une 
réconciliation;, il me donna une lettre» 
de recommandation pour le Général 
Bxown^ qui cammandoit l'armée de-} 

*» 

1 
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vant Gènes , mais j'étoi* décidé d^aîler 
chercher fortune aux Indes^je ne voulus 
contra&er aucun engagement à Vienne f 
& j'en partis pour la- Hollande ,; en 
Août 1748V On verrai que mûri mal* 
heureux fort m'y- reconduifit par: un ha* 
fard extraordinaire. J*étois fans douté 
marqué pour y fervir de viftime à h? 
colère , à Finjuflice & à la perfécutioui 
Il étdît écrit que mon deftin s'accomplir 
toit en 5 Europe & non en Affee. $ . 1 
Pàffant à Nuremberg , j'y trouvai lè 
eorps des trôupes R'ufïes qui alloient 
en Hollande pour donner la paix' & 
l'Allemagne.. Le Général Lie^eny pa^t 
rem dé ma mère y en étoit le Com- 
mandant ; le Major Bufchkow , quer 
j'avois connu à Vienne , lorfqu'il y étoitv 
AmbafTadeur de Ruffie , me confeillai 
de lui faire une vifite, Se il me pré'-- 
fenta lui * même à ce €énéral. Celui- 
ci me reçut avec des témoignages 
A'affe&ion r & 4e ce' moment, il m'ai 
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fervi (Tarni & de père; il me fît entrer 
au fervice.de la Ruflie , en me nommant 
Capitaine dans les Dragons de To-^ 
fcolski. Je refiai donc avec lui , & je* 
travaillai dans fon cabinet ; fa con- 
fiance & fon eftime pour moi- étaient! 
fans bornes. • - \ 

La paix fe fit : nous reprîmes la route* 
de. Ruffie r fans avoir tiré Tèpée , & 
nous établîmes le quartier général à 
Profnitz en Moravie. Là , il m'arava 
une petite aventure dont je peux feul 
raconter les détails , & qui m'a fervi 
dè. leçon pour toute la vie : je defiœ 
du^profond de mon cœur que la fincérité 
de mon récit fafle le même effet fur 
mon Lefteur * fur > tout fur celui qui 
manque encore d'expérience. 
- Le Général Lieven donna? une fête 
à l'occafioa de l'anniverfaire du coifc 
ronnement de l'Impératrice Etifabethv 
& le Médecin de l'armée tint une banqjie 
de Ph araon*. , , * 1 ' - 
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. J'avois en tout vingt- deux ducats ; 
lia curiofité ou la compagnie f ou peut* 
être le defir de groffir mon petit tréfbr y 
m'excitèrent à jouer, cependant dans la 
ferme réfolution de ne hafarder que deux 
^ucata ; je les perdis : je voulus les re«> 
gagner , en peu de tems ma bourfe fut 
vuide : je retournai' à mon logement fi 
h#nteux & fi chagrin, que je courus à 
mes piftolets . . ... 

Je prie mes jeunes Leôeurs , encore 
farts expérience , de s'arrêter un moi 
ment en cet endroit , & de mettre 
mon exemple à profit. Pai vu- de mes 
yeux des jeunes gens r d'ailleurs ver- 
tueux & efiimables > tomber dans Ta* 
bîme du-malheur par la paffion du jeu $ 
j'ai connu* d'honnête* gens qui font 
devenus , après avoir tout perdu % 
filoux , enfùite fcélérats. J'ai connu deé 
.Officiers de diftinftion qui ont com- 
mencé, par perdre leur argent , en- 
fuite celui des compagnies qu'on leur 
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«voit confiées ; ils ont été cafTés & 

malheureux le refle de leur vie^ Peut^- 

* » • • •* 

être en aurois-je fait autant à Prqfnitz ^ 
fi j'avois eu une caiffe à ma difpofnioiu- 
* Au jeu , comme en amour , il n'y a que 
lie premier pas qui coûte : fi au conv 
œencement la chance . tourne heureu- 
fement pour celui qui entre dans cette 
carrière t c'eft pis encore il devient 
avide , léger & nonchalant ; il fe fonde 
fur fon bonheur r & finit par être un 
efcroc ou un enfant perdu. Je prie . 
donc inftamment mes enfans , lorfqu'ils* 
liront cet écrit, & que je ne pourrai* 
plus les diriger , de même que mes, 
Le&eurs ? de fe fouvenir de ce trait * 
& d'éviter Técueil dont je ne me fuis 
fauvé que par haford , ou peut - être 
par un coup de la Providence qui me 
réfervoit un autre ïCAe à jouer fur le 
théâtre du monde* 

Cependant l'événement fut pour moi. 
beaucoup moins tragique qu'il naurob 
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pu l'être : en décrôchant me$ pifioîefs ^ 
filés idées prirent un autre totîr ; je" 
réfléchis qu'ils aVoient quelque valeur 5 
le Général Woyekow m'en avoit offert 
vingt ducats. Àuffi-tôt je réfokrè de les 
Rendre pour remplacer ma perte. Mais 
comme ce jour -là toute la ville étoitf 
en réjouiffancfc, & qu'on tiroit dans tous- 
les quartiers des armes -à -feux , mes' 
idées changèrent encore une fois , &f 
je me mis à tirer avec nies deux pi£* 
tolets. Après quelques inftans de fèJ 
flexion > je repris courage , & demandai' 
à mon dcmeffique combien if avoif 
d'argent •? II me donna trois ducats i 
avec lef(juels j'eus la foibleffe de re-- 
tourner au bal en joueur défefpéré : j'y* 
jouai de nouveau , & la chance avoit 
tourné ; je regagnai rfvon argent & au-' 
delà, tfe* le r effet rai dans ma bourfe * 
& je continuai à jouer fur mon gain J 
bref f je finis par débanquer le Doéteur. 
Il fit une nouvelle banque , dont je 
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gagnai aufli la majeure partie ; en fôrtè 
' que je. m'en retournai avec un bénéfice 
d'environ 600 ducats. 

Celui qui a éprouvé pareH événe- 
ment , peut feul avoir une idée de mâ 
fore dans cette circonftance : cependant 
elle ne produifit pas fur moi fon effet 
ordinaire ; car , dès ce moment , après 
mûre réflexion , je fis ferment de ne 
plus jouer de ma vie aux jeux de 
hafardj; ferment que j'ai toujours reli* 
gieufement obfervé. • ' J 

Reprenons le fil de l'Hiftoire. Le Gé- 
néral Liewen, mon protecteur, m'en* 
voya, parla VUîule, avec 140 convaîef- 
cens , à Dantzick , d'où nous partîmes 
fur des batimens Ruffes pour Riga. 

Je lui demandai cette faveur , parc* 
que je defirois de voir ma mère, me* 
frères & fœurs en Prufîè. Arrivé à 
Elbing , je remip mon commandement 
au Lieutenant de Platen , & j'allai à. 
«heval, accompagné de mon dome£~ 
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tique , dans l'Evêché d'Ermland , ofc 
j'avois fixé l'entrevue dans tut Village 
Toifîtt. 

Les Recruteurs Pruffiens avoieht dé* 
f>uis peu enlevé le fils d'un Payfan de 
ce Village ; tout y étoit en rumeur : 
î'étoîs en uniforme bleu de Dragons 
Ruffes y avec des culottes de peau : on 
me prit pouf uîi Pruffien. J'allai me 
pofter devant la porte d'une maifoii 
du ces Payfans danfoient ; aùflk-tôt 
quelques-uns d'entr'èux m ? afTaillirent 
avec foutes fortes d'infttumen* meur- 
triers. Un Cha/îeur qui pafToit paf ha* 
fard , & l'Aube rgîfte, vinrent à mon fe* 
cours. Mon domeftique , qui étoit dans 
k chambre , fe cacha dans un four * 
tenant fes pifiolets au poing. Je tenois 
deux Payfans par la fête, que je leu* 
coignois fur le pavé près de la porte ; 
le ChafTeur & l'Aubeçgifle m'aidèrent 
enfin à éclaircir la bagarre; j'attrapai 
une bûche , & -nous reôâmes maîtres 
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<âu champ de bataille , non fans avoir 
reçu quelques meurtrîlTures. Mon la* 
quais fortit de fon retranchement , 
nous primes nos chevaux , & par- 
tîmes. 

: Je me fis panfer au premier Village ; 
}'avois la tête & les yeux enflés : dan* 
cet état je fus obligé de faire deux mille* 
pour arriver dans la petite ville de Ref* 
j'y trouvai un habile Chirurgien $ 
qui , dans huit jours , me mit en état 
.d'aller à Dantziok. Dans cet intervalle , 
mon frère vint me voij à Reffel ; mais 
ma bonne & tendre mère avoit eu le 
malheur de faire , en venant me re- 
joindre 3 une chute dans un Village k 
peu de diftance de foh bien ; elle fe 
démit le iras , & s'en retourna avec 
^na foeur ; je ne l'ai -jamais *evue. 

Mon malheureux fort me traverfoît 
^ans toutes mes entreprifes; & en cette 
feule année 1749 , il xn'arriva tant 
d'ace; dera , tant de changement 
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fortune , qu'ils fourniroient fuffifamment 
de matière à un Romancier , pour faire 
Vin livre très- volumineux. 
. Je rejoignis moiv tranfport de conva* 
iefcens à Dantzick y où il m'arriva ua 
événement des plus remarquables de ma 
vie , & qui me réjouit encore toutes les 
fois que j'y penfe. 

- J'y fis la connoifTance d'un Officier 
Pruflien, natif de Prufle , que je ne 
nommerai point , par égard pour fa 
famille : il me rendoit vifite tous les jours, 
& nous allions promener à cheval dans 
les fauxbourgs. - * • • 

~ Quelle fut ma furprife , : lorfqu'um jour 
mon domeftique qui s'étoit aufli lié 
d'amitié avec le fien v me dit , tout 
ému : Monfieur, ne donnez pas dans 
le piège qu'on v'ous tend ; le Lieute- 
liant N.... veut vous attirer hors la 
Ville pour vous arrêter , & vous livrer 
aux Pruffiens. Je lui demandai: de' qui 
il tenolt cetts nguvelje. Il répondit 
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que c'étoit du domeftique de l'Officier f 
qui tri avoit pris en affedion , & quï 
vouloit me fauver. Au moyen de quel- 
ques ducats , je parvins à pénétrer en» 
çore plus avant dans ce complot : j'appris 
que Reimer le Réfident de PrufTe en étoït 
rinftigateur , & que le lieutenant s'en- 
tendoit avec lui pour me jouer ce tour 
perfide , à moi , fbn ami & fon bien* 
faiteur. 

^ .Ce complot étoït d\ine exécution û 
facile , la trame en étoït fi fimple , que 
je ne puis attribuer à l'aveugle hafard 
l'heureux incident qui me fauva. 

Le Lieutenant devoit m'attirer, à 
jour & heure nommés , dans le faux- 
bourg nommé Langfuhr r où fe trou* 
voit un cabaret qui étoït fous la domU 
cation & jurifdiâion de PrufTe. Là, huit 
Bas -Officiers Recruteurs dévoient m'at* 
tendre, dans la ^ cour ; & au/fi - tôt qu§ 
j'entrerois dans, la maifon,, ifauter fur 
noi 9 me jetter darçs un charriot 7 & 

■ 

& * 
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tranfporter à Laveribourg en Pe* 
méranie ; deux Bas - Officiers dévoient 
efeorter la voiture , à cheval, jufqii'aux 
frontières , & les autres me garder dans 
la voiture , & m'empêcher de crier an 
fecours , tant que nous ferions fur le 
territoire de Dantzick. 

J'appris encore de mon fidèle domef- 
tique tous les autres arrangemens qu'on 
avoit pris ; que mes adverfaires m'atten- 
droient derrière la porte du cabaret f * 
fans fufils ni piftolets , armés feulement 
de leurs fabres, pour pouvoir me faifîr 
àjjraffe-corps, & me mettre hors d'état 
de me défendre. Les deux Bas-Officiers 
à cheval dévoient s'afïiirer de mon 
éomeffique , en cas qifii voulût s'enfuir 
au galop , j& donner Faiarme. Avec ces 
inftru&ions , il m'étoît facile de dérouter 
; cette entreprife ; H fuffifoit de ne point 
accepter la promenade , lorfqu'on me 
la propoferoit ; mais mon amour-propre 
fat piqué % il p^exchoit à tirgr une ven- 

' feance 
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çeance éclatante des traîtres mômes f 
ce que je fis en effet. 

Vers midi arriva M. le Lieutenant 
N... ; il dîna avec moi , comme il avoit 
coutume de faire : il étoit pourtant un 
peu plus rêveur qu'à l'ordinaire : il 
me quitta fur les quatre heures, après 
que je lui - eus promis d'aller avec lui, 
Je lendemain matin me promener a 
cheval à Langfuhr. Ma réponfe affir^ 
mauve lui donna de la joie; j'étudiai 
attentivement tous fes traits y & j'eus 
bientôt prononcé fur le fort de ce traître. 

A peine fut-il forti , que j'allai trouver 
M. Scheerer , le Réfident de Rufïie , 
qui étoit un honnête - homme , SuifTe 
de nation : je lui rendis compte de ca 
qui fe tramoit contre moi , & le priais 
de m'autorifer à prendre fix hommes 
de mon détachement pour ma défenfe 
perfonnelle; je lui fis part en même-, 
tems de mon projet. Il voulut m'en 
détourner ; mais voyant que je Pavois^ 

Tome I. M 
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fort a cœur , il me dit : « fais ce quo* 
tu voudras, mais je ne veux rien fa- 
voir de tout cela poyr n'en être point 
refpon fable ». 

Je cours à mes Soldats; j'en choifis 
fix. Je les conduifis armés dans la nuit, 
vis-a-vis du cabaret Pruffien , & les 
cachai dans les bleds ; avec ordrje 4$ 
voler a mon fecours au premier coup 
<ïe feu qu'ils entendroient , de faire 
prifonniers tous les Prufliens qu'ils 
pourroient attraper f de ne faire feu 
qqe dans le cas d'une réfiûance danger 
teufe, 

Çepçndent je pris d'ailleurs toutes 
mes précautions r afin de n'être pas 
furpris par de faux avis. J'appris à quatre 
heures du matin^ar le moyen des émit» 
fâirçs que j'avois appoftés , que le Réfi-* 
dent Jleijner étoit <îéjk forti avec de* 
çhçvîui* de pofte, 

J'gvois çh^rgé çoes piftolets moi— 

mèm , «us 4* me» domeftique % 
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j'en a vois mis une autre paire dans 
mes poches , & préparé mon fabre turc : 
ayant promis au domeftique du Lieute- 
nant de le prendre à mon fervice, jb 
pouvois compter fur fa fidélité. 

*A fix heures du matin , M. le Lieu- 
tenant entra dans ma chambre , avec un 
air gai , m'afTura que nous aurions beau 
temps, & que je ferois fort content de 
la belle hôtefle de Langfuhr. 

Je fus prêt fur-le-champ ; nous moo* 
tâmes a cheval, & nous fortîmes hors 
Ja ville , chacun fuivi de fon domef- 
tique. 

Nous étions encore environ ai trois 
cents pas du cabaret , où Pon m*at- 
tendoit, lorfque mon digne ami me 
propofa de mettre pied k terré , pour 
profiter de la promenade , & de faire 
mener nos chevaux par nos domef- 
tiques. — Je defçetidis de cheval, & je 
m'apperçus que déjà les yeux de ca 

perfide etinçelloient 4e joie. 
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Mous achevâmes ainfi I3 route ; M. le 
Réftdent Reimer étoit k la fenêtre du 
cabaret. I! me cria : «bon jour, M. le 
Capitaine. Entrez , entrez ici ; jtiffe- 
ment le déjeuner eft prêt, », 
„ Je lui . ris au nez, en lui répondant 
d'un ton ricaneur que je n'avois pas 
Je temps , & je continuai mon chemin. 
Mais mon condu&eur , pour m'obli- 
ger à entrer , me faifoit une forte de 
.violence, & m'entraînoit par le bras, 
— Alors la patience m'échappa ; je lui 

— ( •-» 

allongeai un fouflet, qui le fit prefqtie 
touber a la renverfe , & je courus ^ 
mes chevaux, . ... 

Aufïi-tôt les Pruflîens fortirent de 
leur embufeade, & coururent fur mQi 
en criant. Je tirai fur le premier qui 
m'approcha ; alors mes RufTes parurent 
avec leurs fufils armés , & criant : 
« Stuy , Stuy , jtbionnamat». On peijt 
aifément fe figurer la furprife & la 
terrçur des Pruflîens : tous prirent la 
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fuite. Je m'afïurai Sabord de mon per- 
fide ami ; enfuite j'entrai dans la maifon 
pour me faifir aufïï du Réfident; maïs 
il s'étoit failvé par une porte de der- 
rière, & n'avoit laiffe que fa peiruque 
blanche : mes Ruffes de leur côté firent 
quatre prifonniers. Je fis garder la 
chauffée par mon monde , & ordonnai 

qu'on diftribuâtà chacun d'eux cinquante 

■ 

coups de bâton. Un Porte - drapeau , 

• 

ftomraé CafTebourg, fe fit connoître , & 
me demanda grâce , en di-fânt qu'il 
avoit étudié avec mon frère , & qu'il 
âvoit été forcé d'obéir a fes fupérieurs. 
Je reçus. fes excufes , & le laiffai aller; 
Alors je mis Pépée a la main & dis 
âu Lieutenant de défendre fa vie ; mais 
mon Homme étoit fi troublé, qu'âpres 
avoir tiré l'épée pour la forme, il ne 
put que me demander pardon , eri 
fejettant toute la faute fur le Réfident 
Il lui fut impofiible de fe défendre; je 
le cféfarmai deux fois ; vojtant que je 

M 3 
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n'en pouvois tirer Aucune raifon s je 
$nis par prendre la canne du Caporal 
JfcufTe , & Pen bâtonnai aufli long-temps 
que mes forces me le permirent > fans 
^u'ilfongeat a faire la moindre réfiftance. 
Les traîtres font toujours pulillanimes > . 
Jorfqu'ils voiçnt échouer leurs projets, 
^près Pavoir bien battu , je le laiflài fw 
fes genoux , & je lui dis : « Coquin ! va* 
raconter à tes charades comment 
corrige les voleurs de gran4 
#hemin ». 

te peuple s'étoit affemblé autour de 
jious : je leur racontai en peu de mots 
tout? l'aventure , en ajoutant que Pajtîa- 
que avoit commencé fur le territoire de 
Dantzik : les pauvres Prufliens man- 
quèrent d'être lapidés par la populace* 
Je rentrai glorieux de mon exploit dans 
la Ville > nous y arrivâmes fur des ba- 
teaux qui nous attendoient ; & trois 
ma quatre jours après je fis voile pour 
Biga ? avec tQU| «ion détachemear. 
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ÎJ efl étonnant que cette aventure 
Remarquable ait été paflëe fous filence, 
tant par les habitans de Dantzick que 
par les Pruffiens : aucune Gazette n'en 
fit mention t perfonne ne demanda 
, fatisfaâion ; il eft probable qu'on a 
été honteux d'avoir commis une adion 
fi baffe, & encore plus de voir quelle 
avoit échoué, 

. J'ai appris par la fuite que* Te grand 
Frédéric avoit été terriblement irrité 
contre moi a cette occafion > fans 
doute par de faux rapports que lui fie 
fon Réfident Reimer ; & la fuite a fait 
connoître que fon reflfentiment devoit 
me pourfuivre dans tous les coins de 
la terre. 

Trois ans après cette aventure , je 
tombai , par une infigne trahifon , en 
fa puifTance > dans la même Ville , & 
%\ me fit expier en martyr le crim 
d'avoir ofé me défendre vaillamment 
& généreufemenu 

M 4 
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M. de Goltz , Envoyé 'de prutfè y 
porta des plaintes au Chancelier 
B. , . . , a Poccafion de cette efcar- 
fiiouche; mais il n'obtint aucune fatif- 
fc&ion , parce qu'on avoit applaudi 
en Ruflie à mon procédé , qu'on y re* 
garda comme la nobîe défenfe d'un 
Capitaine Ruffe , contre des ban- 
dits. 

Au relie, quelques Le&eurs me blâ? 
meront peut-être en lifanc ce fait, 
parce qu'il m'étoit facile d'éviter le 

piège du Lieutenant N fans bruit^ 

& de le forcer l'épée a la main à me 
donner fatisfaâion ; mais toute la vie 
j'ai mieux aimé affronter le danger 
que de m'y fouftraire. 

Je pris avec moi le domefïique du 
perfide Lieutenant ; c'etoit un brave 
homme. En 1753, J e ^ faire un 
mariage avantageux à Vienne. Après 
ma détention de dix ans à la citadelle 
de Magdebourg , je le trouvai dans là 
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misère ; je le repris a mon fervice ; il 
y eft mort a Zwcbach en 1779. 
' Avant de mettre le pied dans le 
navire , je mangeai fort , pour éviter 
le mal de mer, & vogue pour Riga; 
mais à peine efimes - nous dépaffe la 
fade de Dantzick , que le tems devint 
orageux; les vagues s'enflèrent; j'aidai 
aux Matelots à manœuvrer pendant la 
moitié de la nuit : je me fentis malade , 
& me jetrai dans mon hamac. Gomme 
je commençoit a m'afïbupir, le Patroi* 
m'éveilla pour me donner l'agréable 
nouvelle que nous allions entrer dans le 
port de Pillau. Quel «fut mon faififle-* 
ment ! Je courus fur le pont; je vis la fbr- 
terefTe devant moi, & les fentinelles qui 
étoient déjà à portée. Point de milieu; 
il fallok tenir la mer pendant un orage 
terrible , ou tomber dans les mains> des 
Profitons*, puifque j'étois perfonnelle- 
ment connu de toute la Garni fon de Pilr 
km;* 1 — îvu .îc • c • . . v 

M $ 
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Je confeillai au Patron de gagner la 
haute mer , & de ne pas entrer dans Jç 
port , ce qu'il refufa conftamment/ 
Alors je pris fur- le -champ ma réfo- 
lution. Je cours a la chambre du Pa- 
tron , j'y pris mes piftolets , je m'ap- 
prochai du gouvernail , & forçai le ti- 
monnier , fous peine de mort , à tenir la 
haute mer. 

Mes Rullès murmuroient ; perfonne 
»e vouloit courir le danger de l'orage 5 
cependant aucun n'ofa m'attaqucr : mes 
piftolets en imposèrent 3 & mes deux 
domeftiques me fécondèrent fidèlement 
tn cette occafion. ' 

A peine eûmes-nous lutté une demi-* 
heure contre U gros tçms , que l'orage 
(e calma j & le jour fuivant nous abor* 
dames heureuferoent au port de Riga. 

Cependant le Patron ne me par-» 
donna point ce badi nage ; il porta plai n te 
contre moi , au vieux & refpedable 
Maréchal de Lafcy , alors Gouverneur 
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de Riga. Il falut comparoître ; je m'ex- 
çufai en arouant la pure vérité. Le Gou- 
verneur me répondit que , par mon im- 
prudente témérité , j'aurois pu faire périr 

• 

160 Rufles. — Je répliquai en fouriant : 
« Votre Excellence , je les 
» dus ici à bon port ; il étoit plus fage 
» de me confier a la divine Providence , 
» que de m'expofèr à tomber au pou- 
?> voir de mes ennemis : )e fongeois 
p en ce moment à ma confervation 
x» perfonnelle. Je favois d'ailleurs que 
» t©us ceux qui fe trouvaient fur le vaik 
* feau étoient autant de braves Soldats 
» qui ne redoutoient pas plus la mon 
» que moi ». 

Ma réponfe parut lui plaire : je fus 
abfous , & le noble vieillard me donna 

même une lettre de recommendation 

« « * • 

pqur le Chancelier de Moskou. 

Le Général Liewen fe trouvoit a cette 

époque de retour en Rufïïe avec fou 

armée ; il étoit même à Riga ; jç htt 

M 0 ' 
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rendis mes devoirs; il"' me reçut avec 
bonté, me mena avec lui* a fà terré 
d'Annabourg, a quatre lieues dé Riga, 
oii je réftai quelques jours avec lui ; 
îl me fournit des idée?,. & me donna 
tous les rènfeignemens néceffaires pour 
accélérer "ma fortune h Moskou , où la 
Cour étoîc alors. Il me confeilla fur- 

tout de tâcher d'obtenir une" Cômpa- 

• > » » > . > . • 

gnie dans le Régiment dés Ciiirrâfliers : 

• ■ »-\ » , 

les Capitaines de Ce Corps âvbi'ent 
alors rang de Major a l'armée ; il m'in- 
vita a ne point refter dàns le Régi- 
ment des Dragons Sibériens de Tobol£ 
Tti , quoiqu'il m'y eût placé en attend 
dant., . , . . 

Dieu daigne récompenfér ample- 
ment ce digne Officier , dont le norrt 
& la mémoire me feront éternellement 
chers !* qu'il repofe en paix parmi les 
efprits des hommes les plus refpëc- 
tables , & parmi ceux de mes dignci 
fcicrifcu teurs ! 



C 'Il 
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• • » . 

A mon arrivé^ a Moskou , je fu* 
très -bien reçu du Chancelier Comte* 
de B. auquel je remis mes lettres de re- 
commandation. Oettinger, Lieutenant- 
Colonel du Génie , dont j'avois fait la 
connoifTance en route , étoit Pami de fa 
maifon ; il fit ce qui dépendit de lut 
pour moi, & je remarquai qu'on m'y 
diffinguoit, & même que M. le Chan- 
celier m'honoroit de fa bienveillance. 

Quelques jours après mon arrivée sr 
Moskou, je rencontrai le Comte Ha- 
inilton, qui , tandis qu'il étoit Mettre-* 
de-Camp dans le Régiment de Bernes l 
ayoit été mon ami à Vienne. Son Gé- 
lierai, alors Envoyé Impérial a la Cour 
de Ruffie, y étoit très-confidéré. 1 

Le même Comte Bernes étoit En- 
voyé Impérial a la Cour de Berlin en' 
1743 , tems^ auquel j'étois en grand* 
faveur auprès de Frédéric; il m'avoit* 
perfonnellement connu a la Cour. Hà-> 
ûrilton me préfenta a ce généreux Sé 
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clair- voyant protecteur de l'humanité : 
après quelques entretiens , il me prit fi 
fort en affedion , qu'il voulut me per- 
fuader de quitter le fervice de Rufïle 9 
pour me donner une Compagnie dans 
(on Régiment; il m'auroit donné toutes 
les recommandations néceflaires pour 
Vienne; mais le fort de mon coufin 
m'en détourna , & j'aurois paffé aux 
Grandes Indes, plutôt que de retourner 
en Autriche. 

L'Envoyé me retint a dîner; & fou 
gmi intime, Lord Kindfort , AmbafH^ 
deur d'Angleterre , s'y trouva. 
./Quel bonheur pour moi! ce grand 
Négociateur m'avoit très-particulière* 
ment connu à Berlin , & il étoit même, 
préfent lorfque le Roi m'honora de 
çette expreffion : « Ccfi un Matador 
de ma jewieffz PruJ/iennc » f II favoit k 
<juoi j'étois propre , & de quoi j'étoiaf 
Ctf>$ble ; Si félon qu'il connoiflbk les 

fcpnwes , il favoit auilï les rçchçrçhe* 



& les eftîmer ; il fe montra tout à la 
fois mon ami, mon prote&eur & mon 
çonfeil. II me prit aufïi- tôt en particu- 
lier y & me dit : — Que faites-vous 
dans ce pays, Trenck? — Je répondis 
que je cherchons honneur & fubfiftance > 
puifque j'avois perdu Pun & l'autre dans 
ma patrie , fans y > corn mettre le plus 
léger crime. — Avez-vous de l'argent? 
— Non ; tout mon avoir aâuel confifte 
en trente ducats. 

. « Alors, me dit-il, fuivez mon con-r 
feil ; vous avez toutes les qualités né- 
v cefTaires pour faire une brillante for- 
*> time enRuflle; maison y méprife la - 
« pauvreté % & Ton n'y çonfidère que Pé- 
» clat extérieur : le mérite , les talens ? 
» la capacité x fans Populence , y fpnt 
« comptés pour rien. Il faut donc pajroîr 
fc< tpe riche; je vouspréfenterai,ainfi que 1 
•t, Bernes, dans les grandes de 
» la ville , & je vous avancerai tout ce ! 
m qui vous feja niceffaire. Il faut avoir 

v 
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» une riche livre'e , des chevaux de 
» main, des diamaris autf doigts, jouer 
99 gros * jeu dans les afTemblées , être 
» hardi avec le beau fexe , & faire' va- 
99 loir tous les dons que vous avez re- 
» eus de la nature,*— Voila , pour un 
99 étranger ,1e moyen d'obtenir ici tout 
» ce qu'il defire. Je me chargé du refte ». 
La converfation & l'inftruéHoa fut lon- 
gue. M. Bernes nous rejoignit ; en un 
mot, ils convinrent enfemble decontri- 
buer* de tout leur pouvoir à mon 
avancement, 2 
~ Peu " de jeûnes gens qui cherchené 
affaire fortune en. pays étranger, peu- 
vent fe flatter de rencontrer une cir- 
conflance aufli favorable. Tout fe réu- 
hiflfoit d'une manière prefque, miracu- 
lëule pour me dédommager des revers 
qufe j'avôisefiTuyés, & pour m'élevér 1 dé 
nouveau a la hauteur 'd'bù Péfois tombé; 
v * Deux hommes que Pavois connus & 
Berfîn , irevêtùs l'un & Paurre de hudi- 
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gnité d'AmbafTadeurs a cette Cour, dans"' 
le tems que j'étois nn des favoris par- 
ticuliers de Frédéric, & que mes con- 
noifïànces prématurées attiroient déjà, 
l'attention des Minifîres étrangers, ces 
nobles Seigneurs, tous les deux réunis 
par Pamitié , jouiflbientde la plus haute 
eonfidération a la Cour, où leur juge- 
ment décidoit du mérite des perfonnes : 
outre cela leurs Cours étoient alliées 
avec celle de Ruflie , & M. le Comte de 

• 

B. ...... Chancelier de PEmpire de' 

Jtuflie , avoit la plus grande confiance' 
en eux ! Ces deux hommes , dis-je, fe l 
trouvoient a point nommé a Moskou/ 
& tous deux fe déclaroient k Penvi mes 
protecteurs ! . • . Le Leâeur fe figurera* 
aifément quelle dut être ma joie. * ' 

Je fus donc préfenté dans toutes les' 
maifons , non comme un étranger qui 
riiendie du fervice, ni fous la qualité 
de Capitaine de Dragons de Tobolski t 
mais comme Phéritier préfomptif des 
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«illions du riche Trenck de Hongrie ^ 
comme le jadis Favori du Roi de Pruffe , 
& de plus , comme un Savant de la, 
première clafle. 

Je compolai un Poème à^occafion , 
de Panniverfaire du couronnement de 
l'Impératrice Elifabeth. Lord Hindfort 
lut le faire valoir; conjointement ave© 
le Chancelier , il me préfenta à la 
Souveraine , qui m'affura de fa bien- 
veillance , ine recommanda elle-même 
k fon Chancelier, & me fit préfene 
d'une épée de la valeur de i poo rou- 
bles; ce qui me donna beaucoup de* 
confédération dans toutes les maifons 
qui étaient du parti du Chancelier 

B 

A cette époque , il étoit encore 
d'ufage que lorfqu'un Envoyé étranger 
vouloit donner un bal ou un repas „ 
il falloit qu'il s'adreuat au Chancelier 
B..., pour qu'il fît lui-même la lifte 
4es conviés.. Tout fe décidait par le& 



Digitized by 



^ds Tu en**:. 185 

ïââions de famille , & oU B 

étoit , aucun ami de Woronzof 
n'ofoit paroître. J'étois Pami des mai* 
fons des Envoyés' d'Autriche & d'An- 
gleterre ; par conféquent j'étois efti- 
mé & recherché dans toutes les fb-* 
çiétés. Je devins bientôt le protégé 
dq, la Chancelière , comme je le dirai 
dans la fuite : alors il ne me manqua 
rien pour obtenir tout ce que je de- 
firois. 

». • 

Comme je connoiflbis afTez bien le 

deflin , & que j'avois un libre accès 
chez le Chancelier , & même a fon 
cabinet , j'y travaillois avec le Colonel 
Oettinger , qui étoit le premier Archi- 
tecte en Ruffie. Je deffinai le plan d'un 
nouvel hôtel , que M. de B . . # . vou* 
loit faire bâtir à Moskou , & obtin§ 
par-là plus de confiance encore de la 
part du Chancelier. 

Lord Hindfort me fervoit de père ; 
il étoit mon fidèle Mentojrj çha^ 



1 
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jour je lui rendois un compte traSt 
de mes a&ions , & même il vouloir bien 
fe donner la peine de m'inftruire 
dans la fcience de la politique. I! a voit 

fans doute reconnu en moi des difpo- 

* • • * 

fitions pour cette fcience fublime , dans 
laquelle il étoit confommé. C'eft % 
lui feul que je dois mes notions En 
ce genre. Il connoiffbit a fond la 
politique de toutes les Cours d'Eu- 
rope > la foiblçffe & la force des Sou- 
yerains , & les motifs de leurs diverfes 
manières de gouverner: il me fit fur- 
tout connoître la Rufïie, & même les 
projets de Pierre-le-Grand pour l'ave- 
nir. Ce fut Jui qui conclut la paix de 
Siléfîe en 1742 : il étoit Fami intimé 
de Frédéric , & il connoiflbit parfaw 
tement fon cœur, & les fources de fa 
grandeur; fon efprit étoit pénétrant, 
fon ame élevée, & pleine d'une magnat 
Inimité angloifè , fans préfomption na- 
tionale j fes connôifïancës profonde^ 
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en- politique, lui donnoient, pcir ainû 
^ire, la faculté de lire dans l'avenir, 
au point, qu'après avoir été ion éco- 
lier pendant quelques années, j'aurois 
pu moi-rfiême prédire prefque toutes 
les principales révolutions des Etats 
d'Europe , & lorfqu'un Miniflre étoit 
déplacé , norrtmer fon fucceflfeur 
vance. Mais ce grand homme ne fe 
tborna pas à former mon efprit ; il tra- 
railla aufli fur mon cœur. ' . 

U m'a fouvent prédit que mon carac- 
tère impétueux, ma haine trop forte 
pour le crime & pour la rampante fou* 
.miflion, me feroient un jour perni- 
çieufes ; il me prédit encore que la réfo- 
lution fixe de l'irréconciliable Roi Fré- 
déric me pourftiivrcit par-tout ; que foh 
influence fecrète dans la plupart des 
Cours & des divers Cantons de l'Eu- 
rope, me menaçoit encore de différens 
orages fufcités par fon reflentiment : îl 
çojnpatilToit d'avance a mon futur mal- 
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heur; il m'afïliroit que ce Souverain ; 
«Jui çonnoiflbit mes talens , mais non 
pas mon cœur , m'empêcheroit par-tout 
de faire ma fortune , de crainte que ]t 
fie me trouvafïè quelque jour a portée de 
lui nuire. 

Le Comte Bernes étoit un philo- 
fophe doué d'une pénétration Piémon- 
toife , plus réfervé , mais homme de 
bien , autant que Lord Hindfort; il 
'm'aimoit aufli beaucoup, & les mo- 
mens que je paflbis en leur compagnie , 
n'étoient point perdus pour moi. Ma 
vivacité, mon amour pour les fciences , 
& mes connoiflances acquifes par 
théorie, leur plaifoient extrêmement. 
. Notre converfation étoit inépuifable; 
f appris à appliquer ces connoiflances a 
la pratique, & j'en acquis véritable- 
ment à Moskou de plus réelles que Je 
ti'avois fait a Berlin, à l'école de Vol- 
taire, Maupertuis,/or4an, & la Met- 
tre, 
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À peiné étois-je à Moskou , qu'il 
tn'arriva un événement que je vais ra* 
conter ici , parce que je fuis le feul 
aôeur de cette fcène , qui foit encore 
vivant. Les intrfgues d'amour appar- 
tiennent proprement aux Romans. Je 
paflerai fous filence tout ce qui fera f 
en ce genre, étranger à mon fujet, 
parce que ce livre eft deftiné à faire 
réfléchir mes Leâeurs , & non k les 
amufer, Cependant perfonne ne me 
foupçonnera d'avoir jamais été Pen- 
nemi des femmes ; fi jamais je les 
avois p\i hair , je me ferois cru indigne 
de vivre, Tout mon bonheur & toutes 
mes infortunes ont pVefque émané uni- 
quement de l'amour. Je ne fus jamais 
trompeur ni inconftant; jamais capable 
de féduire l'innocence. J'ai toujours 
haï les brutales & lafeives extrava* 
gances , même dans le'feu de ma jeu- 
nette , oîi j'çcois recherché % où j'ai 
'auffi recbçrçhç cjuelcjues bçllçs, Çt dans 
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tous les pays que j'ai parcourus ,* j'y 
ai joui du doux plaifir de l'amour & 
de l'amitié réunies ; car je favois égale- 
ment infpirer & entretenir Pun & 
l'autre fentiment. Perfonne ne me vit 
jamais en mauvaife compagnie, ni dans 
des maifons affichées , tant que j'ai été 
a Londres , a Paris, à Rome, à Ve- 
nife & a Berlin. 

. Les conquêtes les plus difficiles étoient 
celles qui me tentoient le plus; mais j'ai 
fur-tout choifl pour ma fociété les plus 
diftinguées & les plus aimables. Les fem- 
mes de la première volée me regar- 
doient comme un enfant fans confé- 
quence , & elles me fauvoient du liber- 
tinage , par le point d'honneur ; elles 
formoient ainfi mes mœurs. Dans Pad- 
verfité . les femmes m'ont été d'une 
plus grande reffource que les hom- 
mes ; enfin , c'eft au beau fexe que je 
fuis redevable de tous les courts mo- 
mens de bonheur dont j'ai joui dans ma' 

vie. 
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YÎe. Je recommande à mes enfans le 
çommercé des femmes , pour épure» 
leurs goûts , & même pour les dirige* 
dans les affaires les plus important 
tes. Les belles femmes réjouiflTent ^n* 
core préfentement mon ame , qui 
lutte contre la vieillefle & les infir- 
mités ;& quand je ferai prêt a defcendrc 
dans la tombe , mes yeux mourans fe 
fixeront encore plus volontiers fur un 
joli vifage , que fur celui d'un père Ca- 
pucin. 

* C'eft aflez parler de mes inclina-* 
tionsi dont les traits fe retrouveront 
dans prefque- toutes les fcènes de ma 
vie. Je vais donc conter Phiftoire d& 
mon bonheur en Ruflie , puifque ce ré- 
cit devient néceiïiire a PéclaircifTement 
& a la liaifon de mes aventures. 

• Je me trouvai a table chez Lord 
Hindfort, a côté de la plu* aiaiable 

* * 

perfonne du paya, née d^utie'derf pre- 
mières familles , & âgée -de- dix-fept- 
T?mc L N 
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ans : elle étoit defiinée k époufer un 
Miniftre d'Etat, âgé de foixante ans f 
& du poids au moin* de trois cens livres. 
Ses yeux me découvrirent qu'elle m'au- 
roit préféré a fon futur. J'eus la har* 
diefle de lui dire que je plaignois fon 
fort. Elle me répondit, à mon grand 
étonnement : » O Dieu ! fçriez-vous 
homme a me fauver de ce malheur? Ace 
prix y il nty a rien que vous ne foyez en 
droit d'exiger de moi ». Qu'on fe figure 
la fenfation que dut faire un pareil aveu 
dans le cœur d'un homme de vingt- 
quatre ans. — La fauver ,c'étoit un a&e 
d'humanité; une Princefle du premier 
rang ! . . ♦ Mais les fiançailles étoient 
faites a la Cour ; & la fuite , ou l'en- 
lavement, çn un mot les plus grands 
danger? pouvoient feuls remplir fes 
vues , en m'en rendant le maître. L'en- 
droit n'étoit pas aflez favorable pour une 
converfation de cette nature. Mais ne* 
^çies éîoiçpt déjà d'intelligence $ 



Digitized by 



x>e Trsnck. ï^ft 

lui demandai un rendez-vous pour une 
plus libre explication; e!ie fe fixa aa 
lendemain , au jardin de Troitzy. Quelle 
agitation pendant cette longue nuit! 
La charmante fille prit fi bien fes me- 
fures, qu'avec l'aide de fa femme-de- 
chambre , qui étoit une Géorgienne, 
nous pafsâmes enfemble trois heures 
tête à tête. • 

Avec quelle vîteflè elles s'écoulèrentï 
Combien de milliers d'heures de trif- 
teffe , pafTées à la citadelle de Magde- 
bourg , ont e'té adoucies par le feul 
fouvenir de ces trois heures de félicitéi 
Une jeune fille , les yeux en larmes 
dans la fleur de la Cmté , entraînée par 
l'impulfion irréfiftible d'un amour naif- 
fant, pleine de confiance en moi , & de 
haine^pour celui qu'on lui deftinoit, fe 
précipitant dans mes bras , fous la feule 
condition que je daignerois la fauvcr!... 
Je tire le rideau fur cette fcène que ma 
plume ne peut retracer. Tout fut con- 

N % 
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clu , & notre lien éternel fut formé.* 
, Depuis ce jour , j'obtins la permif- 
fion d'aller pafier des nuits entière^, 
avec elle , grâce aux foins vigilans de 
U fidelle Géorgienne , & grâce a la 
petite porte du jardin. 

La célébration de fon mariage étoit 
fixée au premier Août prochain ; mait 
le départ de la Cgur , de Moskou pour 
Fétersbourg., ne devoir avoir lieu qu'au 
printems fuivant. Il étoit impoflible 
de fe fauver de Moskou , à caufe 
de la longueur du chemin qu'il au- 
roit fallu faire fur les terres de Ruflîe. 
La raifon & la néçeflité nous forcèrent 
à prendre patience; nous réfolûmes feu- 
lement de partir de Pétersbourg , de* 
que nous le pourrions , & de nous ré- 
fugier pour toujours dans quelque coin 
de terre r . où nous fuffions ignorés du 
pion de entier» : 

Avec toute notre politique , il nous 
fut irapofTible d'éviter ce fatal premier 
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our d'Août. Le mariage fe fît avec 
une magnificence extraordinaire ; mais 
je n'en reftai pas moins le véritable 
époux ; car, d'un côté , le marié étok 
d'une fi énorme corpulence, qu'il ne 
pouvoit coucher que fur une bergère $ 
& de l'autre , mon amie fut fi bien 
s'arranger , que j'eus autant de facilité 
à l'aller voir, que j'en avois lorfqu'elle 
demeuroit encore chez la mère , excepté 
qu'au lieu de paflfer par la porte , je 
montois alors par la fenêtre* * 
- Environ trois mois s'écoulèrent ainfi ; 
fans trouble & fans inquiétude , à faire 
des préparatifs pôur notre fuite pro- 
chaine. Elle me fit fuçceflivrement dépo- 
fitaire de tous fes bijoux , de quelques 
milliers de roubles qu'elle pofledoit avant 
fon mariage , & des préfens de noces re- 
çus de fon cher époux ; nous n'afpirions 
qu'après le voyage de Pétersbourg, pour 
exécuternos projets, qui auroient infàii- 
élément eu lieu , fi ma malheureufe 

i 
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deftinée ne m'avoit de nouveau faitref- 
fentir le coup le plus mortel. Mon amie 
avoit un jour fait une partie d'Hombre 
avec moi chez la Chancelière. Elle s'é- 
toit plaint d'un mal de tête , & m'avoit 
donné rendez-vous au jardin deTroitzy 
pour le jour fuivant : en montant en 
carroflè , elle m'avoit ferré la main 
un peu plus fort encore que de cou- 
tume; & depuis cet inftant, je ne J'ai 
point revue. 

La même nuit, «Ile tomba en délire, 
& mourut fîx jours après , au moment 
que la petite-vérole commençoit à fe 
manifefrer. Pendant fa maladie, elle dé- 
voila toute notre intrigue , en m'ap- 
pellant fans cefïe à fon fecours pour 
la délivrer de fon mari. Enfin , la plus 
belle et la plus aimable créature du 
inonde mourut ainfi à la fleur de fon âge, 
& je perdis tout ce qu'il eftpoffible de 
perdre. 

Lord Hindfort étoit feul dans le fe- 
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cret : je lui avois tout confié $ & cet 
aimable vieillard, loin de me blâmer j 
m'affermifïbit dans mes defTeins , en 
me difant que , pour une auiïi char- 
mante princefle , lui , Lord Hindfort f 
feroit peut-être ce que j'avois réfolu 
de faire. 

• Cet accident le toucha prefqu'aufli 
vivement que moi-même ; & fans fe$ 
repréfentations , je me ferois peut-êtrt 
brûlé la cervelle fur la tombe de***. Sa 
mort fit pour moi du monde entier un 
défert. Il n'eft point d'exemple plin _ 
frappant de la bizarre viciffitude de ma 
fortune, toujours m'élevant au fommet 
de la plus brillante efpérance , pour 
rendre ma chute plus terrible. Mai* 
il étoit fans doute néce flaire que je 
fuflè préparé par tous ces eflais , pour 
pouvoir fupporter avec fermeté les 
grandes fouffrances auxquelles fétois 
deftiné ; autrement je n'aurois pu fou- 
tenir en Socrate mes dix années dt 

N 4 
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. tortures à la prifon de Magde-* 
jbourg. 

t Ame célefte de ma tendre amie $ 
repofe en paîx ! Le Créateur auroit dû 
accorder une éternelle jeunefle , & 
l'imnaortalité a de fi belles formes , a 
de fi nobles fentîmens. Reçois le tribut 
de Vœux & de foupirs que je te con- 
facre encore a ma foixantième année j 
pour les heureux momens que tu m'as 
procurés ! Par refpeâ: pour ta mé- 
moire, fi ton nom fort encore quel* 
cjuefois de ma bouche t je veillerai à ce 
tju'îl ne vienne jamais au bout de ma 
plume. 

: Quoique notre intelligence ne fut 
pas abfolument ignorée à Moskou , le 
mari ne m'en a jamais montré le moin- 
dre refTentiment ; il étoit trop borne 
pour faifir le vrai fens des paroles de 
femme dans le délire, 
- Le dépôt dont elle m'avoit chargé, 
montoit à la valeur de fept -cent 

■ 

* 
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milles ducats. Lord Hindfort & le 
Comte Bernes m'en adjugèrent la pro- 
priété ; le cœur de mon amie m'en 
auroit certainement fouhaité d^van- 

- r 

tage. 

Je reprends la fuite de mon récit; 

La Comtefle de B.... étoit alors la 
femme la plus aimable & la plus fpiri* 
tuelle de la Cour. Douée d'un génie* 
vafte& hardi, elle gouvernoit, fous le 
hom de fon mari, tout l'Empire de 
Ruflie , dont la trop foible Elifabeth 
s'occupoit peu, Te repofant prefqu'eiï 
entier far fes Miniflres. La ComteflTe 
étoit donc la première perfonne de 
l'Etat; & c'étoit a elle que les Minif- 
tres étrangers s'adreffoient , Iorfqu'ils 
avoient a traiter quelque importante 
affaire. 

: Elle étoit impérieufe , d'une haute 

• 

ftarnre , & de plus, la feule femme ma- 
riée qui eût la réputation d'être fidèle à 
"fon mari; fans doute parce qu'étant 

*N 5 
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Quant à moi , elle me montra en tout 
toms une bienveillance particulière ; 
je mangeois chez elle quand je vou- 
lois; j'avois fou vent l'honneur diftingué" 
de prendre le caffé en petit comité avec 
elle & le Lieutenant-Colonel Oettinger. 
A lor sMada m e de B ne m a n qu oi t jam a is 
de me faire entendre qu'elle avoit 
remarqué mon intelligence avec la jeune 
Princeffe * * * ; elle me citoit même 
certains faits qu'elle ne pouvoit favoir 
de perfonne que de mon amie elle- 
même : je niois tout conftamment, & 
d'un air froid & férieux : ma difcrétion 
lui plut; elle me diftingua des jeunes 
Rufles , qui avouoient volontiers leurs 
bonnes fortunes* 

La Comtefle voulût me perfuader 
qu'elle nous avoit épiés dans la fociété, 
& que le langage de nos yeux lui avoit 
depuis long-tems découvert ce myftère* 
J'ignorois alors qu'elle avoit pris a fan 
fervice la Géorgienne de mon amie, 

N 6 
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& que depuis long-tems, cette fille 
^toit fon efpîonne gagée. ; 
. Environ huit jours après la mort de 
* iïioii amie , Spn Excellence m'invita à 
venir prendre le café , tête-a-tête, daris 
fa chambre. Elle compatit beaucoup a 
ma perte , a ma déplorable fituation , 
k ma douleur y qui fe peignoir fur 
jna figure & avoit prefque éteint ma 
vivacité Ordinaire. — Elle prenoit tant 
de part à mon fort, fouhaitoit fi fin- 
cèrement de l'améliorer , & de me voir 
heureux, que je m'apperçus bientôt de 
l'imprefïion que favois faite fur fon 
cœur [t bientôt il ne me fur plus pof- 
£ble d'en douter; j'appris de fa propre 
bouche ce qu'elle fentoit pour moi ; 
nôtre traité fuf conclu* Prudence , 
fidélité ..& dîîcrétion en furent les 
feules conditions. La févère Comtefle 
de B. . eft probablement la femme qui 
*m'a le plus aimé. 

. La précaution étoit nécefTairej mais 
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« die fa voit trouver & choifir les mo- 
mens convenables. Pour avoir occafioii 
d'être toute la journée près d'elle, il fiit 
arrêté que je travaillerais dans le cabinet 
du Chancelier, & il ne fut plus ques- 
tion de joindre mon Régiment comme 
Capitaine; on me deftinoit aux affaires 
d'Etat ; je devois commencer par de- 
venir Gentilhomme de la Chambre \ 
place très-importante en Rufïie. . * 
• • Si j'avois été plus prévoyant ou plu* 
intéreifé , j'aïiroispu amaffer des tréfors 
& les placer en fureté. La Comtefle 
avoit Pame libérale d'une Reine , & 
quoiqu'elle payât , à Pinfu de fonmari, 
chaque année plus de cent mille roubles 
aux créanciers de fori vaurien de fils', 
j'aurois pu mettre encore de côté 
le double de cette fomme* J'ai prêté 
à fon fils, & perdu, au moins la moitié 
-dès largefTes dont elle me combloit. 
'L'intérêt ne me domina jamais ; pltrs 
-j'étois riche > plus j'étois prodigue* - 

• 

> 
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. Je contai tout a Milord Hindfort} 
ilpritpartà mon bonheur, & m'honora 
de fes confeils , mais jamais iLne voulut 
recevoir le rembourfement des avances 
qu'il m'avoit faites pour mon premier 
équipement; quoiqu'en ce moment je 
fufle, comme on Je voit, fort opulent- 
. On s'apperçut bientôt de mon crédit 
chez le premier Miniftre , & les En- 
voyés étrangers recherchèrent ma con- 

noiflànce & mon amitié. M. G 

fit tout ce qu'il put pour me gagner > 
mais il trouva en moi un honnête 
homme. 

A cette époque, on ambitionnoit 
l'alliance de la Ruflie } il étoit queftion 
d'une ligue pour anéantir la puiflance 

Pruflienne , & toutes les Cours travail- 

■ 

loi en t. 

Il n'y avoit pas long- tems que j'é- 
tois dans cette brillante pofition , lorf- 
que le fort me fît de nouveau fentir 
fa malignité. Mon bonheur en Ruflie 
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déplut à Frédéric, qui me faifoit ob- 
ferver dans tous les coins de la terre , 
& mon crédit lui devint fufpeâ pour 
fes intérêts. 

Le trait que je vais rapporter a été 
connu de tonte la Ruflie , & de tous 
les Miniftres étrangers > parmi lefquels 
il fit la pLs grande fenfation. 

Lord Hindfort me pria un Jour de 
lui copier un plan de Kronftadt, & de 
le faire le plus régulier qu'il me ferqit 
poflible. Il me donna, k cette fin, le 
plan original gravé , & trois autres 
plans deflinés, avec des vaifleaux , tant 
de guerre , que marchands , & les ports 
intermédiaires. 

Je le fis fans foupçon ni crainte de 
danger , d'autant que le port de Kronf- 
tadt ne fut jamais un myftère , & que 
le plan gravé fe vendoit publiquement 
dans toutes les boutiques de Péterf- 
bourg. L'Angleterre étoit d'ailleurs 
très - étroitement liée avec la Ruflie. 
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A Pinftant même ou Lord Hînd- 
fort examinent mon Travail , au bas 
duquel j'avois mis mon nom , M. Funk, 
Envoyé de Saxe, fon ami, vint lui 

if 

faire vifite. Lord Hindfort lui montra 
mon plan. Funk le pria de lui per- 
mettre d'en tirer une copie , qu'il vou- 
loit faire lui-même. Milord le lui 

prêta. 

Quelques jours après , M. Goltz , Mi- 
fiîftre de Prufle , qui réfidoit dans le 
voifinage, & qui fouvent rendoit a 
M. Funk des vifites d'amitié , entra 
chez lui , & le trouva occupé a copier 
le plan ; M. Funk lui montra mort 
ouvrage fans le plus léger foupçon , & 
tous deux regrettèrent que le Roi de 
PrufTe perdît un homme dont les ta- 
lens pouvoient lui erre utiles; M. 
Goltz pria M. Funk de lui permettre 
de prendre ce plan pour quelques jours \ 
afin , difoit-il 9 de faire au lien quelques 
cotredions. 
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* ' Funk, qui étoit naturellement obli- 
geant & honnête, & qui m'aimoit fin- 
cèrement, & recherchoît mon amitié, 
lui prêta le plan fans difficulté. 
: A peine Gohz Peut-il en fa poffef- 
, fion, qu'il courut chez le Chancelier, 
dont il connoiffoit la foibleflè, & lui 
dit qu'il venoit lui parler d'une affaire 
importante : qu'un homme qui avoit 
trahi fa patrie & fon Roi , ne pouvoir 
jamais être fidèle a un autre Souverain} 
enfuite , fe rapprochant de fon objet y 
qu'il étoit étonné de la confiance qu'on 
accordoit en Ruffie a Trenck ; confiance 

» • • • 

qui avoit donné à cet aventurier un 
fibre accès dans les meilleures maifons 
du Royaume , & dans le cabinet même 
du premier Miniftre. 
; Voyant que le Chancelier prenoit 
en tout mon parti , Goltz fit jouer une 
autre batterie; il ne lui déguifa pas 
qu'on parloir hautement des rendez-* 
vous fecrets que j'avois par-tout avec 
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fon époufe, même dans, les jardins? di 
la Cour,& il prit M. de S... n. Secré- 
taire aduel du Miniflre a témoin de 
notre intelligence. On conçoit dans 
quelle fureur ce difcours dut mettre le 
Chancelier; alors le digne M. de Goltz 
tira de fa poche mon plan de Kronf- 
ladt, en difaot « Votre Excellence 
» nourrit un ferpent dans fon fehu 
» Voila un plan forti de votre cabinet > 
» & que j'ai acheté de Trenck pouf 
» 2.00 ducats »« Ce méchant homme 
favoit que je travaillois dans le ca- 
binet avec le Lieutenant- Colonel Oet* 
tinger, qui étoit chargé de la conftruc- 
tion & réparation de toutes les forte- 
refles de Ruflie, — Le Miniftre exa- 
mina ce plan , & devint encore plus 
furieux. M. de GqJtz alla plus loin ; 
il lui déc4ara que le Comte Bernes f 
Envoyé d'Autriche r ne me protégeoit 
pas fi particulièrement , fans avoir fur 
moi de« vues favorables a fa Cour, — 



* 
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Alors le Miniftre ne parla plus que de 
me faire mon procès, que de baftonade 
ou de fouet. — Goltz répondit que 
mes amis étoicnt trop puitfans; qu'on 
obtiendrait certainement ma grâce , & 
qu'alors ce feroit encore pis. Il fut donc 
conclu que je ferois fecrettement en- 
levé & conduit en Sibérie. 

Ainfi l'orage étoit prêt a éclate* 
fur ma tête , lorfque, tranquille & fa- 
tisfait, je me repaiffbis de chimériques 
efpérances ; mais la divine Providence 
Veilloit fans doute à ma confervatiom 

A peine Goltz fiit-il forti triomphant 
de l'hôtel du Chancelier , que M. de 

B entra dans l'appartement de fa 

femme, l'accabla de reproches, & lui 
conta toute la dénonciation de Goltz. 
•Elle étoit plus clairvoyante que fon 
mari ; elle vit d'abord qu'il y avoit 
dans cette affaire quelque ftratagême 
d'une nature infernale : d'ailleurs elle 
connoiflbit mon cœur , & favoit mieux 
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que perfonne que je n'étois pas dans 
le befoin de 200 ducats 

■ 

Le Chancelier demeura pourtant im- 
placable. Défefpérant de pouvoir l'a- 
doucir dans le premier moment, fon 
époufe m'envoya un billet conçu à peu 
près en ces termes ; « Mon ami , vous 
» êtes menacé d'un grand malheur; ne 
» couchez pas chez vous aujourd'hui; 

reftez en fureté chez Lord Hindfbrf, 
» jufqu'à ce que vous receviez de xne* 
0 nouvelles » f ^ 
.* M. de S, . ... 11.. Secrétaire de la 
Comtefle, & fon confident (le même 
qui a été récemment Réfident de 
Ruffie a Ratisbonne ), fut chargé de me 
trouver : il me joignit dans Paprès-diner 
chez l'Ambaflàdeur d'Angleterre , & 
me fit fortir. Je lus ce billet, & de- 
meurai interdit : je le montrai à Lord 
Hindfort. — Ma confcience étoiç 
exempte de reproches : — Nous préfa- 
çâmes qu'il falloit qu'on eût découvert 
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mon intrigue avec la Chancelière : — 
Quelqu'imprudence . . . quelque ja- 
loufie;... Mi lord m'ordonna de de- 
meurer chez lui , jpfqu'à ce que l'é- 
nigme fût expliquée. 
„ Nous apoftâmes des émiflaîres'pouc 
obferver ce qui fe pafTeroit chez moi 
dans la nuit; on m'y vint demander f 
après minuit ^ & le Chef -de Police vi- * 
fita toute la maifon. 

Sur les dix heures du matin , Lord 
Hindfort alla a la découverte chez le 
Chancelier : k peine fut-il entré que 
celui-ci Paccabla de reproches , d'avoir 
introduit un traître dans fa maifon* 
QnVt-il fait? demanda Lord Hindfort* 
— » Il a furtivement copié un pla& 
** de Kronftadt, qui ne devoit jamais 
3> fortir de njon cabinet , & Pa vendu 
? pour 200 ducats au Miniftre de 
*» Prufle ». : , • . : \ f * . \ [ 
, Hindfort refta, confondu : il con? 

.V 

noifîbit les 4 rçplis les plus cachés de 



« 
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mon ame. Il avoit a moi entre le* 
mains pour la valeur de plus de 8000 
ducats, tant en argent qu'en bijoux; 
il favoit Je peu de cas que je faifois 
de l'argent , & connoiflbît la fource 
dans laquelle je pouvois puifer à vo- 
lonté. 

« Votre Excellence, reprit-il, a-t-elle 
réellement vti ce plan ? « Oui; M. de 
» Goltz me Pa mis fous les yeux» : — 
» Je voudrois bien le voir aufli ; je 
» connois la touche de Trenck : je 
» fuis garant qu'il n'eft pas un voleur : 
» — il y a ici quelque manœuvre cachée; 
„ — je vous prie , faites prier M, de 
n Goltz de le rendre avec fon plan. 
» Trenck efl: chez moi ; il paroîtra fur 
» le champ; s'il eft un traître, je Pa- 
rt bandonne à Pinftant ». 

Le Chancelier envoya un billet à 
M. de Goltz , pour le prier de fe rendre 
chez lui , & de prendre avec lui le plan 
en queÛion. Goltz fentit Pamorce ; le 
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_wfé perfonnage favoit déjà que le chef 
de Police avoit manqué fon coup p 
& que j'étois en sûreté : il s'excufa t 
& ne vint point j mais dans cet inf- 
tant j'entrai dans la chambre du Chan- 
celier. 

Lord Hindfort, m'adreflant la parole 
avec un ton de fierté angloife , «Trenck, 
» me dit - il , êtes - vous un traître ? 
* en ce cas vous êtes indigne de ma 
» prote&ion, & vous êtes prifonnicr 
» d'Etat. Avez - vous vendu à M. de 
» Goltz le plan de Kronftadt »? Qu'on 
juge de ma furprife. Après que le Chan- 
celier lui eut raconté de fang froid le 
rapport de Goltz , Lord Hindfort entra 
en explication : on envoya chercher 
M. Funk. Dès qu'il parut: «mon ami, 
lui dit Hindfort, ou eft le plan de 
Kronftadt que Trenck m'a copié » ? 
Funk héfita, & dit : *je vais le cher- 
cher ». Parole d'honneur, dit Hind- 
fort , eft-ii chez voys l v Non , Milord, 
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je l'ai prêté pour quelques jours à M. cfe 
Goltz , qui veut le copier ». 

Hindfort, impatient., ne pouvoit 
attendre le dénouement ; il vit d'abord 
que c'étoit un tour qu'on me jouoit : il: 
conta au Chancelier tout ce qui. a voit 
précédé ; que ce plan lui appartenait, 
& qu'il Pavoit prêté a M. de Funk* 
Il demanda un homme , dont M. le- 
Chancelier fut fur;" le premier Seçré- : 
taire eut ordre d'accompagner Ior<L 
Hindfort : ils allèrent enfemble , ac- 
compagnés de MM. de Funk & de 
Schwardt v Envoyé de Hollande , chez 
M- de Goltz- En entrant dans la cham-n 
bre , Funk redemanda le plan de Krons- 
tadt : il l'apporta , & Funk le reodfc 
\ lord Hindfort. 

: Enfuite le Secrétaire d'Etat , & Hind- 
fort le fommèrent alors de leur montrer, 
le plan qu'il avoit acheté de Trehck. Il, 
fut extrêmement déconcerté. — Hindi, 

-fc>jt indigné r exigea avec une hau- 
teur 
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teur Britannique K une explication 
précife, qui juftifiât Trenck y & le dé- 
clarât honnête homme. — A quoi M. de 
Goltz répondit : * j'ai ordre de mon Sou- 
verain d'empêcher. que Trenck ne fafife 
fortune en Ru/ïie s Se j'ai voulu faire 
mon devoir de Min iftre»* 

Hindfort lui cracha aux pieds , après 
Tavoir traité comme il méritoit ; & tous 
les quatre revinrent porter cette nou- 
velle au Chancelier. On me fit com- 
paroîtrej ils me félicitèrent tous, m'em- 
brafsèrent , & m'apprirent le mot de 
l'énigme : le ChanceHer me promit 
même une réeompenfe , me défen- 
dant pouttanr expre(Tément de jamais 
rechercher à ce fujet l'Ambafladeur de 
PrufTe 3 parce que , dans le premier 
mouvement de ma trop jufte colère , 
Se avide de vengeance , j'avois juré de> 
caffer le col à M. de Goltz , par- tout 
où je le trouverais. 

Je dînai chez le ChanceHer ; mon 
Tome I. O 
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fang bouillonnoit dans mes veines. — Il 
"cherchai m 'égayer j mais fort époufe 

* 

joua l'indifférente ; cependant elle me 
demanda fi tous les Prufîjens agiflbient 
d'après les mêmes principes que M. de 
Goltz. MM. Funk <k Schward étoienc 
du dîner. Chacun me complimenta ' 
fur là victoire fatisfaifante que je venois 
de remporter; mais perfonne ne favoit 
par quel bonheur j'avois échappé la 
nuit â la colère fulminante du Chan- 
celier : ma libératrice étoit là j elle n'ofa 
pas fe nommer. # 

Le lendemain le Chancelier m'en- 
voya un préfent de 2000 roubles , avec 
ordre d'en faire mes remercimens à la 
Souveraine , qui m'envoyoit ce mor- 
ceau de baume pour les bleflares que 
je venois de recevoir , & comme un 
nouveau gage de fa bienveillanre pro- 
tection. ' 

Cette hiftoke fut publique dans toute 
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la Ville ; & M. de Gokz hoia prefque 
plus reparaître ni dans les fociétés , ni 
à la Cour* La Chancelière elle-même 
lui lava la têce , de manière qu il pût 
s'en fouvenir long -temps. Le Comte 
Bernes V qui cohnoiffbit le terrein , 
maflura que je ferois vengé fans qu il 
fût néceflaire gue je m'en occupafle. 
Peu r de temps après mon départ 'de 
Ruflie , Goltz tomba malade , & mou- 
rut de la confomption. 

Ce méchant homme eft bien cer- 



tunes que j ai efluyées par la fuite. En 
Ruflie je ferois parvenu aux premières 
Charges de l'Etat j & fi . . lui ~ mcme 
ne feroit pas tombé dans le malheur, 
qui l'aflaillit lui ôc fa famille quelques 
années après rette aventure. Moi-même 
je ne ferois jamais retourné à Vienne , 
Ville fi fatale à la famille des Trenck , 
par l'entremife de la Cour de Pérerf- 
bourg - 7 je n'aurois point perdu les biens 



: 
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; <onudérables que j'ai hérités en Efcla- ^ 
vonie. Au lieu d'être méprifé & per fê- 
lure à Vienne , j'aurois pafie des jours 
• agréables , & joui d'une grande répu-, 
tarion; je n'aurois pas langui, pendant 
dix ans, dans la prifon de Magdebourg , 
& je ne ferois pas aujourd'hui réduit à 
gagnet ma vie à Zwerbach ( le feul 
afyle que j'aie pu fouftraire à la- ra- 
. pine ) à compofer des vers 4 Se à écrire 
mon hiftoire : ou ne me regarderoit pas 
comme un Major invalide j je ferois 
exempt de faire le métier de Maître 5 
.d'Ecole , & d'être moi-même le Magtf- 
tec de mes huit enfans. 

Que le grand Frédéric a mal connu 
mon cœur , qui jamais ne conferva ni 
haine ni reflentiment contre lui ! J'a- 
voue pourtant , que dans la jufte colère 
qu'excita en moi le tour perfide de 
Goltz , j'aurois alors fait de ma patrie 
. un défert, fi l'occafion avoir répondu 
\ la volonté, j'avoue même que , de- 
puis çe moment , je fis mon poffible en 
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Ruflîe y pour favorifer les vues du Com- 
te de Bernes , Envoyé Impérial , qui 
fut iiiettre à profit & alimenter me* 
retfentimens. : ; ' 

D après les» inftru&ions que fa vois- 
reçues , je fus bientôt au fait de toutes» 
les factions de la Cour , & je vis que 
B . . . . & Appraxin étoient à la folde 
de PruflTe , pour contre-balancer le parti 
Autrichien. 

C'eft de-là uniquement qu'on peut 
induire les raifons qui ont occa(îonné\ 
% les démarches de la RuiHe en 1761 y 
comme auflî les difFérens contre-ordres 
& les con traditions de l'armée auxi- 
liaire de Ruflie , pendant la dernière 
guerre de fept ans. 

La Chancelière même , qui > depuis 
le tour de Golu , étoit plus circonf- 
peéte avec moi , avoit trop de péné- 
tration pour ne pas voir tous les coups 
de politique dans lefquels fon mari 
trempoit. Mon aventure la détacha 
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entièrement du' parti Pruflîen. Elle 
maimoit de cœur ; elle me décou^- 
vric tous les fecrets , fans réferve , & 
fut toujours ma lîncère amie , juf- 
qu a fon malheur , qui fuivit mon em- 
prifonnement à Magdebourg , arrivé en 

Ici fe perdit la clef, par le moyen 
de laquelle j'ai pu connoître mieux 
qu'aucun Miniftre des Cours intéfcefc 
fées , tout ce qui fè tramoit contre la 
Prafife, jufquen 1754 &: 17 çff. Dans 
ce temps-là , j'aurois pu prédire bien 
des évènemens. - - ' • ■ :•«:•. j 

- Je pouvois faixe de plus rapides pro- 
grès que les autres jeunes gens, parce que 
je ne dormois, tout au plus, que quatre 
ou cinq heures , ce que je fais encore. Si 
je facrifiois une partie du jour à mes 
plaifks ou à la vie de la Cour , j'avok 
encore aflez de temps pour étudier , 
& m'entretenir avoc les Savans. Ainfi , 
Hindfort écoit en Ruflie mon maître 

ê 
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pour la connoiflance des affaires d'E- 
tat , du monde & des hommes j Boer- 
have , Médecin de la Cour , mon ami 
intime , 1 croit pour la phyfique & les 
recherches des fciences; 8c les femmes 
étoient mes inftitutrices pour les taleus, 
les ufages du grand monde & la poli- 
tique intérieure -tie la Cour. Qtiajit à 
celle-ci , je lai toujours haïe>&mé- 
prifée. 

Depuis ma dernière aventure , il 
me fut aifé de voir que le Chancelier 
ne me voyoit plus du même œil ; il 
épioit mes regards > mes paroles & mes 
a&ions. Sa femme le remarquoit auflî- 
bien q[ue moi j il étoit tems de for- 
mer d'autres projets. Je commençois 
en effet a jouer un rôle trop dan- 
gereux. Alors une nouvelle fcène vint 
fe mêler à ma comédie Se la rendit 

• « . . ' 

tragique. * • ' 

Mon coufin , le Commandant des 

* * 

Pandoures > mourut à Brunn , le 4 Oc- 

O 4 
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tobre 1746 , comme il éroit aux arrêts 
au Spielberg - y & il m'avoit fait fon hé- 
ritier univerfel , à condition que je ne 
fervirois point d'autre Puiffance que 
celle d'Autriche, 

Lt Comte de Bernes en reçut la 
nouvelle le 4 Mars 1750. Je ne vou- 
loir point entendre parler de Vienne ; 
l'exemple de mon cou fin me faifoit fré- 
mir j perfonne ne connoifToic mieux que 
moi la fource de fon procès , puifque 
j'avois été témoin du commencement de 
fon malheur: mais le Comte de Bernes 
nie repréfenta , ' * 

Que les biens de mon donateur ?a- 
loient au-delà d'un million ; que la Sou- 
veraine , tant à fa recommandation 
qu'à celle de fes amis , ne manqueroit 
pas de me faire rendre juftice ; que je 
n avois perfonnellement aucun enne- 
mi à Vienne j qu il étoit infiniment plus 
avantageux de pofTéder un million en 
Efclavonie* que d'avoir les plus bril- 
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lantes efpérances en Ruflîe , où je venois 
d'éprouver tant de viciflïtudes de la for- 
tune, & où je connoiflbis les effets des 
cabales. Bref, il me dépeignit la Ruflîe 
comme un pays dangereux , 8c Vienne 
au contraire comme un port préfente- 
ment sûr pour moi. Il me promit fa 
puiflante afliftance , puifque auflî-bien 
le terme de fon ambaflade en Ruflîe 
ctoit fixé à la fin de cette année 
même j il ajouta que lorfque je 
ferois riche , je pourrois me retirer en 
Ruflîe , en Egypte ou en Suifle j & de 
plus , que le Roi de Prufle pourroic 
moins me perfécuter en Autriche que 
par-tout ailleurs ; que , dans les autres 
pays , il auroit occafion de me tendre 
des pièges , comme je venois d'en faire 
l'expérience. » Que feroit-ce, fi la Chan- 
j> celière ne vous avoit pas donné avis 
*> du malheur dont vous étiez menacé ? 
» On vous auroit , en dépit de nous & 
» de votre innocence , emmené en Si- 
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« * 

» bérie , & vous n'auriez jamais pu 
*> vous juftifier , & tout Moskou vous 
3> auroit nommé méchant , perfide , 

» &C. jî 

C'étoit auflî 1 avis de Lord Hindfort : 
il m'afïura en toute occafion de fon 
amitié paternelle , & me dépeignit 

Londres comme un port atfliré , en cas 

< - * • * 

que je fufTe malheureux à Vienne. 

Tout cela me décida , mais commet 
pavois de l'argent , je voulus profiter 
de cette occafion pour voir , chemin 
faifant , Stockolm , Copenhague , & 1* 
Hollande. Quelque temps après Bernes 
devoit annoncer mon arrivée à Vienne y 
& m'y préparer une bonne réception. 
11 demanda ma décifion , afin que je 
pufle prendre poireffion de 1 rfroii hé- 
ritage. Mon amie fit- Pimpôflïble pour 
me retenir ; ellç /combattit mes motifs' 
avec fon efprit & fa vivacité ordinair'esï 
Je m'arrachai , pouir-^nfi-dire , de fesf 
bras ; )q lui donnai ma parole .d'hon- 

s 
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rieur de revenir à, Pétersbourg * comité 
Vpyageur , auflî - tôt que j aiirois- ter- 
miné mes affaires à Vienne, Elle; avait 
déjà projetté de me faire employer en 
qualité d'Amba(Tadeur en Ruffie , où 
j'aurois pu rendre <Jcs fervices efleu- 
tiel$ à ma Cour. Dans cette efpéçance 
nous nous fcparâmes le cœur plein & 
les larmes aux yeux ; elle me fit pié- 
lent de fon portrait & d'une tabatière 
enrichie de diamans : le premier me 
fut arraché de la poitrine trois ans: 
après À Dantzick , par la trahifon d'A~ 
bramfon , Envoyé d'Autriche. Lorfque 
je pris congé du Chancelier 9 . il m'em- 
bra(Ta comme un ami. Appraxin pleura 
en me quittant, & me ferra dans fes 
bras j il n?e prédit auffi- que je ne fe- 
rois nulle part aulïi heureux qu'en Ruf-^ 
fie , où j avois un fi grand nombre de 
puifTans amis. , t - % ' 

Rien ne me détourna } cependant 
jaaon cœur abandonnoit la Ruflïe avec: 

O 6 
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regret. Je partis de Moskou pour Pé- 
tersbourg , où je reçus du Banquier 
Baron Wolf une lettre de la Chance- 
lière ; une lettre qui me toucha fi droit 
au cœur , que je fus prêt un inftant à 
retourner fur mes pas. . . • Elle contenok 
une traite de 400 roubles pour mon 
voyage , en cas que je voulufTe per- 
fîfter dans mon deffein , & tourner le dos 
à la fortune. 

J'avois avec moi pour environ 36000 
florins, tant en argent qu'en bijoux j 
je lui renvoyai fa lettre- de-change > Se 
la priai de m'honorer de fon cher fou- 
venir , de fa bienveillance , & de fon af- 
lîftance , fi , par la fuite , elle me de- 
venoit néceflaire. Je ne m'arrêtai pas 
long-temps à Pétersbourg; je me rendis 
à Stockolm par terre. 

J'étois porteur de lettres de recom- 
mandation de tous les Envoyés : j'ai 
oublié de dire que M, de Funk , FEn- 
[ voyé de Saxe > mon fincère ami , étoît 
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inconfolable de l'imprudence qu'il avoic 
commife , en confiant mon plan à M. 
de Goltz. A dire vrai , cette impru- 
dence avoir feule dérouté mon bonheur 
en Rulîie. 

■ En 1772. , 22 ans après cet événe- 
ment , je rencontrai ce galant homme 
à Drefde ; il fe reprochoit encore d'a- 
voir été , quoiqu'innocemment , la caufe 
de toutes les calamités qui m'avoient 
accablé depuis ce temps , & il m'aflfura 
que chaque avis qu'il avoit reçu des 
maux que j'avois foufferts , avoit été 
un coup de poignard pour lui. Nous ne 
pouvions finir de parler du pa(Té j ce fur 
un grand plaifir pour moi de revoir ce 
digne homme , après que ma liberté 
m'eut été rendue. 

Arrivé A Stockolm 5 je n'y eus pas 
befoin de recommandation. La Reine , 
fœur du Grand Frédéric > me connoiffbit 
depuis Berlin j j'avois eu l'honneur ; 
comme }e l'ai dit , de iefcorter , étant 
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Officier des Gardes du-Corps/ jufqaà 
Stetcin , en 174$ : j e ' u * cornai fans, 
déguifement mon malheur y tant en 
Pruffe qu'en Ruffie; elle me confeilla* 
pour des raifons politiques > de ne pas 
féjourner à Stockolm , & d'après fes 
confeils y je partis aurîi-tôt pour Co- 
penhague > & de - là pour Amfterdam , 
fur un navire Hollandois. 

J'eus le plaifir de rencontrer à Co- 
penhague un de mes meilleurs atais y 
le Lieutenant Bach > qui avoit favorifé 
ma fuite de la pcifon de Glatz : il écoit 
endetté , & dans la misère j je lui pro- 
curai des prote&ions y par le récit de 
fon noble procédé envers moi, & lni 
fis préfent de 500 ducats^avec lefquels 
il fit fi bien fon chemin > qu'en 1776 
il me remercia encore par fes lettres. 
Il eft mort * en 1779 , Colonel d'iift 
Régimenr de Dragons au ferviee du 
Danemarck.. ' • • 

Le .navire qui devoir me tranfporter. 

■ 
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» * 

en Hollande , étoic à peine en mer , 
qu'il s'éleva un orage qui nous obligea 
de jetter l'ancre entre les rochers près de 
Gothenbourg, après avoir perdu notre 
grand mât & le timon du gouvernail >, 
avec plufïeurs de nos voiles. « • 

Nous reftâmes là neuf jours avant: - 
cPofer nous confier à la haute mer : 
pendant ce temps , ma vie fe pafla fort 
agréablement; j'allois tous les jours 
avec deux de mes domeftiqûes me pro- 
mener d'un rocher à l'autre , dans Id 
chaloupe du navire : je prenois des 
homards, je tuois des poififons avec 
l'aviron ; je tirois des canards > & tous 
les foirs je portois quelques provilions 
à l'équipage du navire , même .du îartt 
de chèvre , que les malheureux ha- 
bitans de ces cantons déferts me don- 

J V 

noient. 

Ils foiîfFroient dans ce temps-là même 
de là famine \ le patron du navire avoit 
chargé une certaine quantité de grains;, 

1 
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j'en achetai de lui pour environ zoo 
florins de Hollande , que je partageai 
par-tout où j'allois j je donnai 100 flo- 
rins à un Prêtre pour fa pauvre com- 
munauté y il n'avoit pas de pain lui- 
même , & fa Cure ne lui rapportoit 
pas 150 florins de notre monnoie. 

Ici je jouis réellement du plus grand 
& du plus pur de tous les plaifirs > 
celui de faire du bien : j'y laiflai beau- 
coup de cet argent , que j'avois fi fa- 
cilement gagné en Ruflîe > & je m'y 
ferois peut-être ruiné , fi nous y ëuf- 
fions féjourné plus long- temps. 

Ces bonnes gens me combioient de 
bénédictions , & Long-temps après > on 
parloit encore .de Trenck , a Gothen- 
bourg, lorfquil fut jetté par l'orage fur 
les cotés de Suède* 

Cependant un jour je faillis à perdre 
la vie y en fûfant cette noble impor- 
tation, J'îivois porté du bled aux habi*- 
tans d'un de ces rochers , & comme* 
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je retournois, il s'éleva un vent qui 
me jetta en pleine mer. Ne con- 
noifTant pas aflez le pilotage , il 
m'étoit impoilîble de regagner le na- 
vire. Je voulus virer de bord. Mon 
domeftique abattit trop lentement les 
voiles , Se le vent fit chavirer la cha- 
loupe. 

Ce fut un grand bonheur pour moi 
que mon père m eût fait apprendre à 
nager dans ma jeunette : je parvins à 
gagner un rocher > où mon fidèle do- 
meftique , qui nageoit aufli , étoit par- 
venu avant moi. Comme les vagues 
m'empèchoient de pouvoir y grimper , 
il me tira par la main , & je fus fauvé • 
mais ce fut un fpe&acle bien agréable 
pour moi , dès que j'en pus jouir , de 
voir toutes les nacelles des habitaiïs 
venir à toutes rames à mon fecours > 
aufli-tot que ma chaloupe eut cha-. 
viré. 

Un brave Calmouck , que javois pria 
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en Ruffîe , & mon ChafTeur , furent 
noyés. Je vis couler le premier à fond , 
au moment que je gagnois le bord. 

Les bons habicans de ces rochers 
Suédois me reconduisent au navire , 
Se tirèrent la 'chaloupe à bord. Enfin , 
nous levâmes l'ancre , & fîmes voile 
vers le Texel. Nous en voyions: 
déjà l'embouchure & les vaiflfeàux ds 
la Compagnie des Indes, lorfqu'il fur- 
vint un fécond orage, qui nous rejetta 
/ufques dans le port de Bahus , en Nor- 
T,ège . où nous arrivâmes fans mal- 
heur : le lendemain nous nous remîmes 
en mer par un vent favorable ; qui 
nous conduifit heureufement à Ams- 
terdam. , - 

i 

Je m'y arrêtai peu de temps. Cepen- 
dant ma curiofité m'attira, quelques jours 
après mon arrivé dans cette Ville , une 
fingulière aventure* ; : j . . . 

Je regardois les Harponniers , qei 
vont i<kî pèche de la baleine % .s'èxercer 
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avec leurs lances; la plupart étoiem ivres. 
L'un d'eux nommé Herman Rogaar , 
leur plus fameux fufciteur de querelles* 
& renommé dans Fart de manier le 
couteau hollandois , m'aborda en fe 
moquant du fabre turc que j'avois à 
mon côté. Après quelques paroles > il 
fut aflTez ofé pour vouloir me donner 
une croquignole : je le repouffai ; il 
jetta fon bonnet à mes pieds , & tirant 
fon couteau , me demanda quelle 
marque je voulois qu'il me taillât dans 
la figure , un c , un i , ou x , ce qui 
vouloit dire une taillade en demi -lune, 
droire , ou en croix. / 

J'étois en trop nombreufe com- 
pagnie pour pouvoir me. refufer à fa 
propofiuion : point de milieu ; il falloir 
ou me battre 5 ou m 'enfuir. Le drôle 
étoit fort & grand comme un chêne. 
Je me tournai vers les fpe&areurs , Ôc 
demandai un couteau. » Non, non, 
s'écria mon agre fleur ; prends feule* 
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ment le gros couteau que tu portes à 
ton côté. Je parie 1 1 ducats que , malgré 
cela , je te porterai le coup à la joue 
Je tirai mon fabre ; — il voulut m'ap- 
- piocher avec fon couteau } mais , dès le 
premier coup , je lui coupai net le poi- 
gnet; fa main tomba à terre avec fou 
couteau, & le fang bondit jufques fur moi. 

Je crus être à la fin de mes jours , 
car javois lieu de craindre que la 
populace ne me mît en pièces : je fus 
étonné de voir qu'on fe réjouiffoit 
au contraire , qu'on me crioit vivat ! 
vivat ! qu'on me nommoit le héros > le 
vainqueur de Tinvinçible Rogaar. Ou 
fe moqua de ce grand fanfaron , qui 
s'étoit généralement rendu terrible par 
fon adreffe &c fa force. Un marchand 
juif, fpe&ateur , m'aida à fortir delà, 
bagarre , & le peuple m'accompagna, 
jufqu a mon auberge. 

Ce combat , qui me fit beaucoup 
d'honneur en Hollande x m'auroit dés- 

- 



Digitized by 



DE T K E N c x. 335 

honoré ailleurs ; car , pour peu qu'on 
ïache manier un fabre turc , on va 
faire cent Rogaar. manchots dans un 
jour. Aii refte , cet événement peut 
iervir de leçon. Si la populace m'eût 
Jtapidé y perfonne ne m'auroit plaint ni 
-dû me plaindre , & Ton auroit eu droit 
4e dire , » qu'alloit-il y faire » ? Ma folle 
curiofité , jointe à ma confiance en 
mon adreflTe , ma fouverçt entraîné 
xîans des démarches dont je n'ai vu le 
-danger que long-temps après. i«. 

D'Amfterdam j'allai à la Haye. Lord 
Hindford m'avoit donné une lettre de 
recommadation po^ir Lord HoldernefT, 
Envoyé d'Angleterre , & Bernes une 
pour le Baron de Reifchach , M, 
Sclward , pour le Greffier d'Ecat Fagel 9 
Scie Chancelier B... , une pour le Prince 
d'Orange lui-même. Je ne pouvois man- 
quer d'y être reçu avec diftinéfcion. Si 
j'avois profité de tous mes avantages , 
JSc qvLQ j'euffe. paflfé dans les Indes avec 

t 
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l'argent que j 'a vois fur moi, au lieu 
.d'aller à Vienne , combien de larmes 
amères je me ferois épargnées ! Mais 
je trouvai déjà à la Haye des lettres du 
Comte Bernes , qui me perfuadoient 
que Vienne ieroit un paradis pour moi. 
Il mVnvoyoit en même temps la dé~ 
cifion du Confeil de guerre , qui me 
déclaroit héritier de cette importante 
fucceiïion", me marquoit que la Cour 
lui avoir afluré , qu a fa recomman^ 
dation 1 , je trouverois toute juftice & 
tout appui à Vienne j il me confeilloit 
par conféquent d'accélérer mon arrivée. 

Je fui vis fon confeil \ je volai à Vienne ; 
& de ce moment mon bonheur a pris 
fin. Je me trouvai engagé dans un la- 
byrinthe de procès j je tombai au pou- 
voir d'hommes 'pervers , & toutes les 
calamités m ont accablé. 

■ 

. L'événement fuivant fut le prélude. 
Un certain M. de Schenck rechercha 
•mon amitié à la Haye. Il logeoit à 
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«on auberge j il me pria de le con- 
duire jufqu'à Nucemberg , d'où il vou- 
lait aller en Saxe* Je le conduits à mes 
frais. Un matin j à Hanau , m'étanc 
levé de bonne heure pour continuer 
ma route , je m appefçus qu'on m'avoit 
volé ma montre , garnie de diamans , 
une bague de la valeur de 1000 rou- 
bles y une tabatière avec le portrait 
de ma première amie de Moskou > & 
ma bourfe , contenant environ quatre- 
vingts ducats , & que M. de Schenck 
avoit difparu. Ce fut la tabatière que 
je regrettai le plus ; je n'ai jamais été 
fenlîble à la perte de l'argent. Il ne 
.fut pas poffible de rattraper ce coquin ; 
heureufement ma caflette étoit enfer- 
mée dans mon coffre avec tout le refte 
. de mon tréfor. Il confiftoic ea une 
lettre - de - change du Baron Wolf de 
Pétersbourg , & en une certaine quan- 
tiré d'argent comptanr. Je continuai 
, ma roure feul , & j'arrivai à Vienne , 



Fie bu Baron 

je ne me fouviens pas quel jour. — 
Mon abfence avoit été d environ deux 
ans , puifque j'en étois parti en 1740, 
& que j'y retournai en 1750, Mes 
Ledeurs conviendront que , dans un fi 
court efpace de temps , il eft impoliible 
d'efTuyer plus de malheurs & de vicif- 
fitudes de fortune que ceux que je 
viens de raconter avec le plus de brièveté 
qu'il m'a été poffible , puifque j'ai pafTé 
fous filencel es moins considérables , 
8c. ceux qui tiennent efTentiellement à 
la dangereufe politique d'Etat > & dont 
la publicité pour roi t encore expofer 
à de nouvelles perfécutions le pauvre 
Trenck , père de huit enfans. 

Cependant , comme on raconte à 
Vienne , fi diverfement , fi contradic- 
toireraent 3 & fi défavantageufement à 
la famille de Trenck , une affaire jugée 
& terminée il y a trente-fept ans , je 
rapporterai ici brièvement ce qu'on 
peut encore en extraire des protocoles 

du 
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— 

du Confeil Aulique; & ce que je puis 
afTurer fur ma parole d'honneur , & 
prouver devant tout juge éclairé & im- 
partial. 

' Le Commandant des Pandoures f 
François, Baron de Trenck, mourut 
en Oâobre 1749, étant aux arrêts au 
Spielberg. 

On croit a tort a Vienne , que 
fes biens furent confifqués par le ju- 
gement qui le condamna à tenir les 
arrêts au Spielberg. Non , il nVtoic 
point criminel d'Etat ; il n'en fut ja- 
mais accufé, encore moins convaincu. 
La Sentence portoit, que fes biens 8c 
fon patrimoine refteroient fous Padmi- 
nîftration du Concilier de Kempf, qu'il 
avoit choifi lui - même , & du Baron 
Pcyaczewitz, fon parent; & que fes 
mandataires lui rendroient compte cha- 
que aAnee. Il fut & refta par confé- 
quent maître de difpofer de fes biens. 
Il n'a donc jamais été quefîion de con- 
Tome I. P 
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fifcation ( 1 ) ni d'inhabilité à pouvoir 
tefter. 



( I ) Que fur la fin de fes jours i à l'ap. 
proche de la mort , il ait fait venir le Do&eur 
Berger fou Avocat de Viepne à Brunn ; qu'il 
'ait fait prier la Souveraine par le même Ber» 
ger , de vouloir bien donner les ordres nécef- 
faires au Commandant du Spielberg , afin que 
les témoins , & les formalités requifes pour la 
▼alidité de fon teftament , lux fuiTent permifes 5. 
çela n'annonce pas qu'il demandât à la Cour la 
permiflion de tefter, 

S. M. I. donna des ordres exprès de laiiTer 
toute liberté à Trenck pour la rédaction de fon 
teftament. Elic lui permit même de fe faire 
transporter , s'il le jugeoit à propos , chez les 
Çapucins, afin de fe mieux faire foigner dans 
fa maladie , ce qui annonçoit déjà , pour ainfi 
dire , fa liberté' rendue ; permiiTion dont il ne fît 
pourtant point ufàge. 

Il ne s'agifibit donc point de favoir s'il pou- 
Toit tefter : fon Avocat étoit uniquement chargé 
de fuppliçr la Souveraine de daigner fupplécr à 
ce qu'il avoit négligé d'obfcrver , conformément 
aux couutmes deHongrie, en acquérant les Sei- 
gneuries de Belika Çc de Nuftak ; attendu quç 
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Préfentèment je vais faire connoître 

comment cette importante fuccefliont 

• » 
, , 

- 

jufquà ce moment, il n'avoit point obtenu le 
confentement royal, néce(Taire fuivant l'ufage , 
Zc qu'ainfi Ton pouvoit oppofer à fon héritier 
cette inobfervation de la loi , comme un em- 
pêchement fufïifant pour le priver Je la jquif- 
fance de fon héritage. Ce qui fut accordé an 
Suppliant , par les ordres envoyés au Comman- 
dant du Spielberg. 

Au furplus, le billet de la main Impériale 
exifte encore préfentèment, joint aux a&es du 
jugement ordonné au fujet de Trenck, par 
lequel S. M. établit le Prince de Trautfon , 
Préfident ; le Comte Hardick , les Confciîlcrs 
de Huttner & Sclwaudtner , Commiffaires 
pour la Régence du pays ; les Confeillers , de 
Koller & Nagy , pour la Chambre de Hon- 
gric ; les Confeillers, de la Marck & Sradler, 
pour leCommiffariat de la Guerre & le Confcil 
militaire ; & finalement pour la Chambre de* 
Comptes, le Concilier de Kcmpf, qui, conjoin- 
tement avec le Çreffier Frayenberg , vérifièrent 
le compte rendu d'adminiftration. 
: Çette grande Çoiumifiion fut uniquement 
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m'a été enlevée de manière que, non- 
feulement je n'ai pas hérité un denier 
de Trenck ; mais au contraire , j'ai été 
obligé de payer comptant , de mes pro- 
pres biens , plus de 60000 florins de 
legs & de fondations ( 2 )• ' 

Le père de Trenck, mort au Spiel- 
berg, avoit fait, en fa qualité de noble 
Hongrois, &de pofîefTeur de biens , en 
174.3, lorfqu'il mourut Colonel & Com- 

établie pour mettre la focceflion de Trenck en 
due forme ; & voici la teneur du billet écri c 
de la main de S. M, l'Impératrice, « On doit 
» remplir la dernière volonté de Trenck , avec 
»la plus fcrupuleufe pondualité , en preffer 
» l'exécution , & protéger l'héritier dans tousfes 
?} droits ». 

# 

(a ) Ainfl , quand ce livre fera une fois gé- 
néralement connu , on ne fera plus fondé à dire 
à Vienne , que , par la gracç divine , j'ai hérite 
760QO florins de Trenck , décédé au Spiel- 
bergj & que Zwerbach , mon feui bien, , foit 

im biçn (te fid^çgmnais dQ Treack, 
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mandant a Leitfchau en Hongrie, un 
teftament folemnel , dans lequel il me 
fubflmia, comme fils de fon frère, a 
fon fils unique , en cas que celui - ci 
vînt a mourir fans héritier mâle ( 1 )• 

Larfque le vieux Trenck mourut t 
fon fils, étoit Colonel des Pandoures , 
pendant la guerre de Bavière, 

Le Chapitre de Zips envoya le tef- 
tament au Confeil militaire a Vienne, 
pour en faire ordonner l'exécution. Le 
père donnoit fes biens fimplement a 
fon fils , fans inftituer un curateur né- 
ceffaire à la sûreté du fubftitué. Cette 
négligenca ne pouvoit cependant pré- 
judicier ni infirmer mon droit de fubf- 
titution. Trenck entra dans la fuceek 
fïon de fon père , & n'a jamais prq- 



( I ) Ce teftament avok été fait par le Cha- 
pitre de la Cathédrale de Zips ; il étoit figné de 
fept Capitulâmes , & ratifié du Comte Palatin 
Palfy , par conféquent valable. 

p 3 
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Comme il n'étoit point condamné au 
Spielberg comme malfaiteur convaincu , 
fes.puiflans ennemis craignoient avec 
raifon fa vengeance ; il les avoit déjà 
menacés pendant fa détention à Vienne;, 
mais ils trouvèrent le moyen d'enchaî- 
ner fa volonté* 

; Son procès avoit déjà beaucoup coûté j 
fon avarice, fon peu d'efpoir de pou- 
voir jamais fe dédommager, & s'enri- 
chir encore davantage, affaifsèrent juf^, 
qu'au défefpoir fon ame avide de rapine. 
D'ailleurs, fon ambition pour la gloire^ 
étoit fans bornes j & il ne pouvoit 
mieux^a fatisfaire , qu'en faifant mou- 
rir le Pandoure Trenck en odeur dô 
fainteté, & en lui faifant faire des mi- 
racles après fa mort. Ce fut-fa réelle* 
ment fon idée; car il étoit au fond du 
cœur un Archi-Athée. 
* Ainfi, a cette double fin > i.° de 
me fruftrer de mon héritage légitime ; . 

2.° de mourir en odeur de fainteté, 

• ..\*. . . „ 

. p 4 . 
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tout en me nommant fon légataire 
univerfel , fans dire un feul mot du 
teftament de fon père , qui lui lioit 
les mains , il chargea fa fucceffion de 
-&oooo florins de legs & de fondations > 
& me lai (Ta après fa mort foixante-trois 
procès à terminer (i), prévoyant que, 
tout cela prélevé , il ne refteroit plus 
rien au Légataire. De plus, pour en* 
gager la Souveraine a honorer le tefta- 
jnent de fa prote&ion , Phypocrite y 

* : 

■ 

*Xï) Trenck père, avoit achète en 172,3, 
des fonds provenans de fa famille en#Pru(Te , 
les Seigneuries de Preftowacz & de Placrnitz en 
Efclavonie. Et fon fils acheta, lui, de fon vivant, 
la Seigneurie de Pakratz pour 40000 florins , 
de fes fonds de patrimoine. 

Ainfi ces trois Seigneuries étoient des biens 
qui mVtoicnt directement dévolus , & dcfquels 
iï pouvoit auffi peu tefter ou codicilcr que des 
autres biens hérite's de fon père , non plus que 
des meubles, maifons , &c. provenans de k 
taème fuccefTion. 
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inféra les conditions fuivantes , à défaut 

4efque!Ies le teflament feroit nul. 

:. i°. Que j'embrafTerois la Religion 

Catholique-Romaine. 

. a°. Que je ne fer vi rois point d'autre 

Couronne que celle d'Autriche. 

3°. Il faifoit de tous fes biens un 
fidéi-commis , fatis en excepter les biens 
provcnans de mon père , quoiqu'ils me 
fufTent. dévolus de droit. 

Telle eft la fource de tout mon 

# 

malheur en Autriche , & tel étoit fon 
véritable deffein , puifque y peu de tems 
avant fa mort , il difoit encore au 
Baron de Kottulinsky : « Maintenant , 
» je peux encore chicaner mon cou- 
» fin, & lui nuire après ma mort ; je 
» meurs content ». 
- On verra > dans le troifîerne volume 
de cette hiftoire, le récit des circonf- 
tances de fa dernière fcène f & des mi- 
' racles qu'il fit avant & après fa mort , Se 
même en mourant* 
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Voilà en quel état étoit le teflament , 
a mon arrivée a Vienne. Je n'y ar- 
rivai point en mendiant mon pam & 
du fervice, comme quelques impudens 
Pont dit tout récemment en grande 
compagnie. J'apportai en Autriche en- 
viron 20000 florins , tant en argent 
comptant qu'en bijou$ , provenans de 
mes épargnes en Ruflie ( i ). 



(i) Durant lè procès j'ai encore facrifîé 
I^OOO florins que je reçus à Vienne de Berlin , 
de Pétersbourg & de ma famille ; par confis- 
quent je n'ai non - feulement rien hérité de 
Trcnck , mais j'ai perdu encore iaooD florins, 
tant de mon argent que du bien de fon père 
qui m'étoit dévolu. 

Trenck avoit certainement facrifîé auflî 
quelque centaines de ducats pour obtenir 
qu'en 1743 le Confeil Militaire lui remît Am- 
plement la fucceffion de fon père , & paflat 
fous fileiice la fubiiîmtion claire comme le 
jour. 

C'eft ce qui m'a rendu la trifte vidlime de 
ccue procédure illégale, puifque le Confeil de \x 
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• ' Reprenons la fuite de mon Hif- 
toire. 

« A ma première audience , la Souve- 



•guerre adluel n'a jamais voulu revoir ni re- 
dreffer la faute commife par l'ancien , & m'a 
opprimé , parce que fes prédéce XeUrs rn'avoieœ 
opprimé. 

On me nia même , en 1764 , tout ce tef- 
tament original , jufqu'à ce que j'euflfe reçu de 
PruiTe une copie collationnée, en 175 I r par 
le Confeil de la guerre , y joint le certificat 
réception figné du Chapitre de Zips , qui avoit 
envoyé l'original au Confeil de la guerre. 

A la fin on le trouva aurtî dans le protocole ; 
mais cela ne me fer vit en rien , puifque per- 
sonne ne voulok me rendre juftice ; mais fi 
j^étois mort à Magdebourg , ma famille n'au^ 
.roit fûremenc plus rien retrouvé dans ce même 
protocole. 

Voilà comme on agit impunément dnns les 
Cours de Juftice de Vienne. Je plains fincè- 
rement un honnête homme , qui ne fait pas 
s'arranger dans ce pays-là fuivant le tems & 
les circonftanccs. 

Le confcillcr Zctto falfifia même un tefta- 

r o 
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raine me fît un très-gracieux accueil : 
elle parla de feu mon coufin en termes 
qui annonçoient de Peftime : elle me 
promit toute afliftance & faveur , & 
me dit , que le Comte Bernes m'a- 
voit vivement recommandé ; & que 
le jugement n'avoit été délégué que 
pour ce qui concernoit la fucceffion de 
Trenck. ... 

• Mais aufli-tôt que je connus le Pré- 
fident , & les Confeillers nommés à 
cet effet ; que je fus qu'il y avoit 
foixante-trois procès pendans, dont un 
ïeul occupe la vie entière d'un honnête 
homme pour le finir, je pris la réfo- 
iutioft d'abandonner tout l'héritage, & 
"de renoncer au tefîamént fait au Spieî- 
berg > pour ne prétendre que fur les 



ment pour une n?compe>:fe de quelques ducats- 
Il y a encore bien des Zetto à Vienne , qui 
courent les rues r fans qu'on fonge à les rea* 
fermer â la jruifon de force. 



• 
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biens provenans de mon oncle pater- 
nel. 

A cette fin , je demandai une copie 
collationnée du teftament fait a Leits- 
chau par le vieux Trenck; je Pobtins, 
Je parus muni de cette pièce, devant 
mes. Juges; je. déclarai que je ne prêter* 
dois rien du bien de François Trenck; 
~que je ne voulois pourfuivre aucun de 
Tes procès , ni entrer dans fes legs 5 
qu'avant toute chofe , je demandois à 
être mis en pofTefïion des biens de fon 
père-, conformément a la validité de 
fon teftamrnt,lefquels confiftoient dans 
!es trois Seigneuries de Pakratz , Prëf- 
towacz, & Pieternitz, fans faire men- 
tion ni des capitaux , ni des meubles. 
Rien n'étoit plus jtifte, rien de plus 
clair que cette prétention. 

Quel fut mon étonnement , Iorfqu'ott 
me répondit décidément au Confeil ; 
que S. M. I. me faifoit dire expretfë- 
ment , ce Si vous refufez de remplir 



Di 
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toutes les charges énoncées dans le 
teflament de François Trenck , vous 
ferez abfolu ment & décidément forclu 
, de la maflc entière , & vous n'aurez 
rien du tout » ! 

Que faire ? Je hafardai de me pré- 
senter a la Cour : on m'y tint le.même 
langage. 

Il étoit dit , que je devois me con- 
vertir à k Religion Catholique-Ro- 
maine , pour être foutenu & protégé. 

Moyennant un préfent, j'obtins un 
certificat d'un Prêtre, que je m'étois 
converti , & que j'avois abjuré les er- 
reurs de Luther. — Je n'en reflai 
.pas moins ce que j'étois. Sur ces en- 
trefaites , arriva le Général Bernes* a 
Vienne , de Pétersbourg. Je lui fis 
part de ma fituation. Il parla à la 
Souveraine ; elle lui promit tout. Il 
médit d'avoir patience, que je devois, 
en attendant > faire tout ce qu'on exi- 
geoit, entreprendre tous les procès/ 
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Obligé de partir fubitement pour 
Turin , pour des affaires de famille , 

• 

M. Bernes me dit , qu'a fon retour, il 
fe chargèrent de toutes les miennes , 
& me rendroit infailliblement heureux 
en Autriche. Cet homme m'aimoit 
comme fon fils. D'après fa promeffe , j'a- 
yçis mime conçu Tcfpoir d'hériter aufli 
de fes biens, vu qu'il n'avoit ni enfans ni 
parens proches : il m'embraffa tendre- 
ment , les larmes aux ^eux. Il partit t 
fix femaines après fon départ, on reçut 
la nouvelle , qu'il avoit été empoifonné 
par un de fes amis. 
5 C'efl: ainfi quef la fortune fe jouoît 
de moi : c'eft ainfi qu'elle m'arracha 
toujours mon appui , au moment qu'il 
me devenoit le plus néceffaire ; ce qu'on 
remarquer^ aifément dans tout le cours 
de mes aventures (i). 

- H I 1 ■ ■ 

• 

(i) Le Maréchal de Camp , Koenigfeck , 
Gouverneur de Vienne , mon ami & mon pro- 
tcûeur , mourut auffi la n^me année, au mo* * 

, I 

! 

i 

* 

* 
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A peine Bernes fut-il parti de Vienne, 
que le Miniftre de Prufle m'attira chez 
M. de Beckers, Envoyé Palatin, & me 
propofa de retourner en Prufle , ma 
patrie, m'afïurant que le Roi avoir ou- 
blié le paffe; qu'étant juftifié dans fon 
efprit, il vouloit me rendre fon ami- 
tié , & qu'il me procureroit infaillible- 

: * • , , •> 
» ■ ■ i . ■ .1 . 

* • i * .1 

nient qu'il voulait «'intéreiïer pour moi. II efl 
à remarquer que les plus grands hommes, qui , 
depuis Tan 1 747 , ont décoré l' Autriche r 
m'aimoient & me protégeoient. Pavois & je 
n'ai encore préfentement pour ennemis , que 
les receveurs , les coquins <$ la baffe-juftiçe , les 
fanatiques , les ignorans & qudques hypocrites , 
qui feuls ont toujours fait échouer mes efpé- 
rances , m'ont appauvri , & empêché d'être 
utile à l'état ; non - feulement en m'élorgnant 
de tous les emplois , mais auffi e%me privant 
de la juftice & des bontés de la Souveraine. 
Je n'ai jamais imploré grâce , parce que je ne 
fus" jamais ni malfaiteur , ni trompeur; mais 
je me croyois digne de juftice j & 00 me Ta 
«onftammeat rcfuféct 
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ment la jouiffance de ma fucceflîon & 
des biens de Trenck; ce qu'il me garan- * 
tiflbit, fur fa parole d'honneur. 

Je repondis : « que cette grâce etoit 
» trop tardive; que j'avois fouffert une 
» tr0 P grande injuftice dans ma patrie; 
» que je n'avois de confiance en aucun 
» Prince du monde , dont la volonté 
» feule peut avilir fes fujets , & les pri-. 
» ver de tous leurs droits. — Qu'on 
*> avoit abufé de ma fidélité pour le 
» Roi ; que je pouvois par-tout me pro- 
» curer le nécefîaire par mes travaux , 
» & que je ne voulois point m'expofer 
» encore aun emprifonnementinjufte*. 

Ilfitfon poflible pour me perfuader: 
voyant que tout étoit inutile , il me dit : 
« Mon cher Trenck ! Dieu m'eft té- 
"moin que j'avois pour vous de bonnes 
intentions : je vous garantis aufîi que 
mon Roi veut votre bien ; mais vous 
ne connoiflez pas Vienne , vous y per- 
drez tout , après de longs procès ; vous 
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y ferez certainement méprifé & pef- 
fécuté , parce que vous ne dites pas le 
chapelet ». 

Par la fuite, je me fuis mille fois 
repenti de n'être pas retourné à 
Berlin ; j'aurois évité Pemprifonne- 
ment de dix ans a Magdebourg ; je 
n'aurois point perdu la fucceflion de 
Trenck, je n'aurois pas paffé ma jeu- 
neiïe en procès, & à faire des mémoi- 
res , & je ferois fûrement parvenu au 
rang des grands hommes de ma parç 
trie (î)< 

m\ i » im .Mi. i——— 

(î) Vienne ne convint jamais à mes talent 
non plus qu'à mes vues , encore moins à 
mon intrépide rianchife. Mais il ctoit écrit daiis 

. le livre des deftinées que je parterois ici trente- 
fix années fans fruit , fans emploi , & que , dan* 
ma vie lleffe , je ferois claflé au. nombre des 
autres Majors invalides. 

Il efl certain que depuis le moment qiie 

-TEnvoyc de Pruffc m'eut parlé , il n'y eut plus 
tien à efpérer pour moi à Vienne- Le Roi 
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Reprenons la fuite : 

Je fus cependant toujours obligé de 
maintenir mon droit > & les foixante- 
trois procès furent pourfuivis. On fait 
ce qu'il en coûte k Vienne pour un 
feul : qu'on juge donc dans quelle po-^ 
fition je me trouvai, puifque, dans trois 
annéq# , je ne perçus que 3600 florins 
de la mafle entière de la fucceffion de 
Trenck , par conséquent a peine afïez 
pour fuffire aux préfens de nouvelle 



connoiffoit trop bien les moyens de faire élevef 
& abaifTer ceux qu'il vouloit , par fes Envoyés 
dans la plupart des Cours d'Europe. Trenckj 
qui n'avoit plus de confiance en lai , qui ne 
youloit plus le fervir , ne devoit jamais avoir 
l'occafion de fervir contre lui. Ainfi je fus dé- 
peint à la Souveraine , par un tiers , comme 
un Huguenot , comme un homme qui n'avoic 
aucun zèle pour fervir la Maifon d'Autriche f 
mais Amplement le defir d'arracher une riche 
fucceffion pour retourner enfuite chez le îtei 
île PruiTe. 



L 



Digitized by Google 



^6 Vie du Baron 

année, qu'il convient de faire, tant k 
la Chancellerie qu'aux folliciteurs : mon 
argent apporté de Ruffie fut bientôt 
fondu; ma famille de Prude me donna 
du fecours ; la Comtede de B . . . m'en- 
voya les 4000 roubles que je n'avois 
point voulu accepter à Pécersbourg; 
mon ancienne amie de Berlin viqj aufli 
à mon aide , & malgré cela, il me fallut 
fouvent emprunter des ufuriers, à foi- 
rante pour cent , fuivant l'ufage de 
Vienne. Egaré dans ce labyrinthe 
d'Avocats & de voleurs, mon honneur 
m'engageoit a m'évertuer. Tout devint 
poflible par le travail d'un fécond Her- 
cule ; mon propre patrimoine fut fa- 
crifié, il ne m'en eft revenu a la fini 
xju'un malheureux fîdéi-commis , que 
|e n'ai pas hérité, à proprement parler , 
mais que j'ai fauvé de la rapine. J'y 
employai un tems précieux que j'aurois 
pu paflcr plus agréablement, plus glo- 
xieufement & plus utilement. On ne 
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fauroît s'imaginer ce que mon ame 
fouffroit d'être obligée de mendier la 
juftice auprès de ces êtres médians & 
ftupides, parce qu'ils étoient Miniftres , 
Confeillers , ou Juges } quand il me 
falloit pour l'obtenir employer la pro- 
tection d'une autre efpèce de gens , qui 
n'ont pas l'idée de la vertu , ni de la 
probité, qui ne favent pas diftinguer 
un honnête homme d'un fripon , & 
qui enfin renvoient tout à la fuprême 
faveur de la Cour, des femmes de cham- 
bres, des feuquiers, &c. 

A Berlin , a Moskou , j'étois , grâces a 
mes connoifïances , eftirné , confidéré 
& recherché des premiers du pays. A 
Vienne , au contraire , des troupeaux 
d'Excellences fe gonfloient les joues 
& accordoient à peine une audience 
dans leurs antichambres à l'étranger 
Trenck (i), ; 

(i) Un Avocat à gro(Te perruquc 5 dcvenu riche 
fAï Us rapports dont il ayoîc été chargé, 



■ 
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Qu'on juge a quoi je devois m'at- 
tendre dans un pays, où les homme* 
de mon efpèce font vilipandés , & ne 
font ni connus ni entendus! 

étoit même d'avis en fa qualité de rapporteur 9 
qu'il falloit au préalable faire traduire en boa 
Allemand par Funiverfité de Vienne, les mémoi- 
res & écrits que j'avois fournis , afin qu'on 
pût les lire & les comprendre au Confeil ; & 
charger en même tems d'office le père Par- 
Iiammer de m 'apprendre le ftyle de la Chan- 
cellerie & de la Cour , auflî bien que les 
principes de la feule bonne Religion \ finou 
qu'il lui feroit permis d'abfoudre de tous 
péchés îndiftinâcmcnt mes receveurs & mes 
juges à l'article de la mort. 

La demande du fuppliant ne peut être ac- 
cordée. — C'étoit alors , & c'eft encore au- 
jourd'hui le ftyle ordinaire de la Chancellerie 
dans tous les cas où il s'agiflbit de mes 
dreits ; cela n'eft pas plus furprenant que 
d'entendre les députés des Cercles enjoindre 
férieufement , fous peine de fix rixdales d'a- 
mende, aux membres des Etats du pays, d'être 
bon? & loyaux citoyens. 
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. Cependant , mes foixante-trois pro- 
cès furent terminés en moins de trois 
ans; ce qu'un autre que moi n'auroic 
pu faire à Vienne , dans l'efpace de 
cinquante ans ; mais par quel fecret j'en 
vins a bout, c'eft ce que ces feuilles nç 
doivent pas révéler. 

Il fuffira de dire que j'appris a con- 
noître les hommes , & fur-tout les ju- 
ges, & je fouhaiterois que tout homme, 
pour fon intérêt , les connût aufli bien - 
que je les connois, 

Le Valet de chambre du Président 
m'ouvroit tous les jours , moyennant 
quelques ducats , le cabinet du Prince, 
d'où je pouvois aufli bien tout voir & 
tput entendre par Je trou de Ja porte , 
que fi j'avois été dans le Confeil 
même. 

Cela mp fut d'un grand avantage 
pour prévenir les mauvais de (feins , pour 
connoître mes amis, & anéantir bien 
<îes projets. J'ai eu quelquefois de \\ 
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peine à me retenir d'y entrer & do 
leur crier ,« Coquins ! que faites-vous 
ici»? 

On s'aflembloit ï neuf heures , & 
rarement on fiégeoit avant onze. Le 
préfident récitoit fon chapelet à baiïe 
voix. L'un d'eux parloit & propo- 
foit ; les autres parloient deux à deux : 
on racontoit les nouvelles d'Etat ou 
de la Cour, & le Confeil e'toit fini : Paf- 
femblée s'ajournoit à trois femaines : 
rien n'étoit décidé. On appelloit cela f 
« le jugement délégué pour le procès 
w de Trenck », 

On vint enfin a la caufe principale y 
a laquelle je ne faurois fonger fans fré- 
mir. Je mets ici en note tout le pro- 
cédé de cette affaire (i). - 



(l) Les principaux biens de Trenck con- 
fiftoient en ies Seigneuries de Pakratz , Prcf- 
towatz , êc Pletemitz , en Efctavonic , qu'il 
arok .hérites de foa père , & qui étoient pro- 

Autre 
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- Pénétré de chagrin & de dépit, je 
fis un Voyage a Venife , - Rome , & 



prennent les bi^ns de la famille de Trcnck. Il 
avoit acheté de fes propres fonds Belika , 8c 
Nuftak , lefquels rapportent enfemble aux 
poiTeifeurs aâucis plus de 60000 florins, de 
revenu annuel ; & qui confident en 100 tanc 
villages que fermes. 

Suivant les loix du pays , on ne peut po£- 
féder des biens en Hongrie , qu'en obfervanc 
les formalités {Vivantes : favoir ; ; 

1°. Qu'en achetant, on fe pourvoira del'agré* 
ment du Roi.' 

a 0 . Que le vendeur doit pofféder, & trans- 
mettre Le droit perennal , avec celui de don» 
her , de céder & Je vendre. 

3 0 . Que le propriétaire doit être hé fujet dut 
Royaume, bu y aVoir acheté & obtenu le droic 
de regnicoie. Sans cela , fi on vient à mourir , ld 
fife s'empare des biens , &-rembourfe à Thé- 
ritier la fomme d'achat , avec les améliora- 
rations prouvées , ou il lui paye celle à la- 
quelle les biens V ou Seingéuries font taxées 
dans- la matricule"^ ot* table : drefTée pour les 
impôts. ' s:.r*w il,' : : 

Tome J, Q 
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Florence , enfuite je revins a Vienne ; 
en route il m'arriva Paventure .fiû-. 
, van te. 

\ >' 1 1 

J « » 

. Sans autre formalité» le Comte Grashalkowitfc 
Prchdent de la chambre d'Hongrie prit de fa 
propre autorité' , poîTeiiîon de tous les biens de 
Trenck au nom du fife. L'oie étoit bonne, moins 
encore à caufe des biens, que pour !e butin qu'oa 
pouvoir y faire. Mon coufin avoîç envoyé dans 
fes.tcrresde la Bavière , d'Alfacç & de la Silcfiî 
plufieurs ba|eaux charges de marchandifes 5 
4e toile , d'or. & d'argent . çn lingots : il avoit 
en outre un fupcrLe aifcnal ,.' un magafin 
de Telles, & le grand fervice d'argent de 
l'Empereur Charles VU , qu'il avoit enlevé de 
Munich; le gr^nd fèçvice d'argent du R04 
dePrufley étoit aufli. ~ On dit aujourd'hui 
que le trefor de Trenck. en EfçiavQnîe 5 vaîoiç 
plus que fes biens fonds. - ; 

. Un dçs hommes le?, plus refpeâables dç 
l'armée, n>'a encore dit, il n'y a pas long- 
tems, qu'on avoit; emmené de Mihalefze f 
quelques çh^rriotfi chargés r d'argent , & de \ 
çhofes précieufes- du- t*é% de Trençk, Il L 
l%xt l!aflurer connus témoia oçulaitç j U 
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Pétois chez un certain Capitaine 
R ♦ : d , qui avoit une ferme dans la 



connoîc les deux Pandoures auxquels Trenck ' 
avoit confié la garde de fou tréfor. Ils prirent 
dans le pillage générai chacun une boëte de per- 
les , avec lesquelles 'ils fe réfugièrent en Tur- 
quie , Se s'y établirent riches marchands. 
Les fuperbes narras , même les beftiaux , 
furent enlevés des fermes ; Tarfenal feul con- 
tenoitpîus de 3000 pièces d'armes delà plus 
rare collcdion. Trenck a dit lui-même , qu'il 
avoit pris à Dannhaufen & à Gerfdorf , dans 
le comté de Glatz, pour plus de 50000 florins 
de toile, quil avoit envoyée dans fes terres. 
Bref, tout fut volé, pillé, faccagé, & lors- 
que Tordre de la Cour fut donné pour livrer à 
Vienne tous les meubles ^de Trenck à fon 
héritier univerfel , il ne fe trouva plus quo 
des bagatelles, dont perfonne n'avoit voulu 
& deux vieux fufils d'ordonnancé de Prufle. 
Moi-même , j'ai vu dans une maïfon en Hon- 
grie , quelques armes rares , que je favois 
pofïtivement m'avoir été volées , j'achetai au/H 
àEfTek, quelques aiTiettes d'argent aux armes 
de Prulfe , que M. le Confeiller D ..... a 
aveit rendues y il avoit été plénipotentié pouç 

-fi *" 
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Seigneurie de Lambach; la juftice vînt 
invefiir la maifon pendant la nuit , ar- 

t ■ 

la prifç de poflëfïion des biens. Je pfîs les 
certificats , qui prouvoient pleinement le vol ; 
je criai te ut haut à Vienne ; je portai plainte ; 
il me fut fait exprefle defenfe , par or(lre 
4e la Cour , de pouffer plus loin cette affaire , 
Tqus peine d'encourir la difgrace de S. M. I. 
& aufli de ne plus retourner en Efclaronie. La 
raifon principale, pour laquelle on m'a arraché fi 
-violemment tous mes biens fonds , contre les 
loi* de Hongrie, c'eft qu'en entrant en pof- 
feflion , j'aurois pu demander où avoient été 
tranfportés les meubles & les tréfors. Il n'a 
été rien envoyé à Vienne , puifque 'la recette 
du tréfor n'eft chargée d'aucuns deniers à 
ce relatifs. Ce n'étoit donc pas une confis- 
cation, mais un vol réel ; & puifque j'ai tout 
perdu, les auteurs de ma perte font des 
voleurs. 

• Quant à l'article des biens fonds , je vou- 
lois , d'après le confeil de quelques braves 
Ho;>grois , intenter un procès dans les formes 
« -Hongrie i je demandai juftice à la Souve- 
raine,- par une refpecTaeufe fupplique ; mais 
iîeus.fimplemçnt ordïè de ne pas ;aller en Hon« 
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têta & examina fa femme. Cet événe- 
ment m'étonna ; je lui demandai , après 

grie ; & ma caufe fut foumife au Confeil cfc 
Vienne , délégué pour la fucceflîon de Trenck. 

Ceft ici que je prouvai légalement & clai- » 
renient : 

1°. Que les trois Seigneuries de PakratZ ^ 
Prcftowatz 9 & Pleteroitz , n'étoient en aucune 
manière appartenantes à la mafle du dernier 
teftateur , Se qu'elles ne pouvoient , par aucuîi 
droit , tombereau fite. 

; a°. Je produits le droit pérenrial, & le Con- 
fentement du Roi, accordé pour ces trois Sei- 
gneuries , qui m'appartenoient en nature, fans 
qu'on pût me rien ûppofer. ' 
- Etoit-il rien de plus clair? La Seigneurie de 
Belika fut achetée de la famille de Walfeck, 
dans le tems de la guerre contre les Turcs -, 
lorfque l'Efdavonie étoit réputée pays conquis'. 
L'Empereur donna (on agrément , dans les 
termes les plus précis , & Trenck acheta la Sei- 
gneurie avec le droit de pofleder. * 

Mais cela ne fuffit pas ; il y a encore urtt 
loi en Hongrie , qui dit : que lorfque quelqu'un 
. hérite de biens dans ce Royaume, s'il cft héritier 
étranger , il peut les pofleder au nom des &• 

• ■ 
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Pinterrogatoire y ce que tout ceJa figtii- 
iïoit : elle me répondit qu'on avoit trou- 

milles , qui avoient le droit de donner & de 
•vendre • & les leur abandonner , en vertu du 
droit même par lequel elles avoient poflede. 

Les Comtes de Walfcck, Imfen , & le Comte 
GofTau , qui avoient vendu leurs Seigneuries à 
Trenck , vivoient alors encore ; par conféquent 
le fils ne pouvoir , en aucun cas , en prendre pof- 
feflîon. i 

Cela arriva cependant par vok de fait. 

Mcn droit avoit été examiné par le jugement 
délégué , & on avoit en conféquence fait un 
.rapport véridique de mon droit à la Sou- 
veraine; mais te ut-à-coup l'Arrêt fui vant émana 
de la Cour , écrit de la main de Sa Ma- . 
jefté : 

. « Le Comte Grashalkowitz , Préfident de la 
Chambre , annonce , & le prend fur fa con- 
science , que les biens en JEfclavonie n'appar-? 
tiennent point en nature à Trenck ; il faut 
donc lui payer comptant le prix d'achat , ou 
la taxe fixée , & lui bonifier les améiiorations 
prouvées , & les biens reftent à la Chambre ». 

Par ce moyen le procès, & toutes mes efpéf 
lances prirent fin : j'avois terminé foixame-trois 

r * 
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vé chez fa fœur, a Vienne , quelques 
morceaux de ducats coupés , du poids 

« 

^^^^ 9 

petits procès à Vienne, en facr fiant mon propre 
argent, & je perdis toute la fucccfllon par la dé- 
cifion d'un feul procès. Bienheureux ceux qui 
polïcdent ! qu'ils profpèrent ! 

( I ) Mais les biens de mon oncle pater- 
nel , les biens que la famille de Trenck a 
poiïcdés pendant foixante-huh ans, ceux-ci on n'a 
pu me les prendre fans commettre la plus 
criante injuftice. — Patience \ mes enfans ne 
feront cependant pas obligés de fervir dcvaletsr 
de-chambre, ni de premiers cochers aux riches 
pofTcffeurs de kurs terres. Je leur laiffe mon 
droit dans toute fa validité ; .perfonne ne peut 
m'empécher Ac crier haut aufll long-terns 
qu'on ne* m'aura pas rendu juflice. 

La difeuffion de la fucceffion de Trenck 
finie ainfï, en 1753, & il ne .me refta de 
toutes ces richefles , dédudion faite de la quarte 
falcidknne , que 76000 florins à la mafie j 
pour laqueUe on exigea, contré mon droit & par 
un indigne abus d'autorité , un fidéi-couimis qui 
m'enchainoit. 

Pendant mon emprifonopment ji„ Ma^de- 
bourg , on pava encorç , de ce reliant, 13000 

" Q4 



1 



'%6X VtE DV ÈARON 

•d'environ 20 flor^; &. que , comme la 
•première avoit dit les tenir en dépôt de 

florins pour des procts reftés pendans ; je n'eus 
donc que 63000 florins. 

De cette fomme j'achetai , en 1779 , la 
^Seigneurie de Zwerbach , & payai encore 
{>oco florins comptant, tant pour le droit in- 
digenat Autrichien , que pour les patentes , &c. 

Je rappellerai encore ici quelques circonf- 
♦ances mémorables. • 

Dans le foi - difant proecs criminel de 
Trcnck 3 1 aventure fuivante efl: une preuve 
authentique dç l'acharnénleht avec lequel on 
m a opprime» 

Un certain Schygraî , un pauvre Baron des 
plus ftupides , qu'on invitoit par-tout pour 
tire à (es dépens , fut invité à diner , en 174J5 

chez le Baron Pejaczewitz, ou Trenck fe 

. » » * » *• 

trouvoit auih. 

On !e regardoit comme un fou. On vint à 
parler de la liqueur nommée &cJaibowî{a\ 
©u eau - de - vie de prunes. Trench dît \ en 
fcadinant , « j'en fais annuellement dans mes 
i> terres, avec du fumier de vaches , pour au 
Vrdoiris 3bood florins ». Schygrai le crut, : 8ç 

te pria de lui eafeîgnçr et feûiïu Treack là 



Digitized by Googl 



pjs Trenck. 369 

fafœur,, on étoitvenu l'interroger elle- 
même, d'oii lui venoit cet or fufped? 

lui promit; — je vous aflignerai , dit Pejac- 
zewitz , 3001,0 charretées de fumier dans 
mes terres, a Mais ou prendre du bois, dit 
Schygraï » Trenck répondit': je vous donnerai 
30000 cordes de bois. — Là-deflus l'imbé- 
cille , qui brûloit de devenir riche r exigea 
leur promette par écrit , & il l'obtint. Le 
billet de Trenck étoit conçu en ces termes : 

. v Je foufTigné,. donne , par le prefent , plçia 
n pouvoir & permiflion au Baron Schygrjû , 
n de faire abattre lOOOO cordes de bois 
*j dans la forêt de Ts cherra horra 9 en préfenj- 
tant la préfente & irrévocable afl^gnation,. [ 

■ . i .'. ; .Tkenck^ ;-. 

r A peine Trenck étoit-il mort , 'que;5o&y- 
grai fe préfenta en juflice avec cette, aflignèticmi 
pour demander fon bois. Le fameux Agent Bufly 
occupa pour lui , & le Confçilde la Guerre pro. T 
iionça que la marte de. Trenck payerojt comp- 
tant un florin 30 kreutzers par corde r par 
çonfequent 45.OQO florins , mtc< dépens; Se 
feais 4e juttioe*: :. h \ i 
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Dans fon trouble elle avoit répondu ; 
qu'elle l'avoit trouvé fur Ja route. Je 

■v 

. • - - ■ • 

L'ordre d'acquitter cette fomme étoit mèftie 
«Tonné à Padminifuration. 

J'arrivai précifément en cet inftant , de 
Ruffie à Vienne, Le Do&eur Berger , Avocat 
de Trenck , me fit connoître le danger du 
moindre retard dans cetee affaire. Je courus 
chez la Souveraine; j'obtins ordre de fufpendre 
ce paiement ; & comme on me délégua un 
jugement particulier , auquel tous les procès 
furent renvoyés -, j'obtins cependant que celui- 
ci ne feroit point regardé bom me jugé. Gn ap- 
profondit l'affaire , & on trouva que la forêt 
de Tsckerra horra é; oit fituée en Turquie, d« 
l'autre côté de la Save ; on cennut alors fe 
ridicule & -Pinjuftice du jugement , qai fut 
caifé. 

- Je né puis dire exa&ement combien le Baron 
Sohygrai s'étoif obligé de dotfnet à MM. les 
Nobles Rapporteurs & Agens , fur cette fomme 
de 45000 florins : mais ils reftèrent tous 
impunis , je fus aÉfefc heureux pour fauve* 
cette fomme. ' ? - . ' i l i'A ù 

>v On verra daris Phiftoire-mème de Trenck 
l'Autrichien, quelques autre* tvah& 4c çeut 
nature. t > v 
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tremblai pour elle , dp cette réponfe. 
Comme je, favois que fon mari avait 
un laboratoire de Chymie , je me 
décidai fur: h cbjUftp * la, tirer d'em- 
barras ; j'allai trouver le Bailli de 
la JufHce r & lui dis : Monfieur f ne 
faites point de recherches ultérieures f 
l'or m'appartient , je l'ai donné à Ma- 
dame ; je fuis homme k pouvoir. le ga- 
rantir. Il m'arrêta rn^oi-même ; il avoit 
fait garder la maifon , par plus de vingt 
hommes , tant Sergens que I*ayfans. 
Etant fans armes., il me fallut prendre 
patience ; je reftaiaux arrê ts , & Je Bailli 
^lla en dpnner avis a : Vi^e., ; - f; .) 
. v Toutes xé$çxions< faites , je vis que 
#j,a préfencç .éçç^fiéc^fl^f;^ .yîejinç^ 

î« «9. ,YPwfcp3? : iB 0 ^ ;, pl» refier fou? 
une pareille gard$ ; j'appellai mon do* 

m%Rftfdfi{^ feilç^deMX^chevaux ; jç 
^gÇ^ii Wf^P^Hs > qi^e je gardai k 

fààp i K les tins fous le 
jvdes trembl^ , & les mena: 

«■ 
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çaî de faire feu, fi un feufofoït bouger,: 
& je montai Acheva? pour me rendre à 
îenne/ ' ' - 14 • 

~ ; A peu de di flairée- 'de la ville , fé 
irencontrai le BaillP, ^ur tevenbit avec 
'deux voitures pleines de gardes de po- 
fice, ils me reconnurent & mepourfui- 
virent; je fentis que j'étois expofé a un 
affront , & qu'on nié regardoit commé 
un criminel. Je" fis le tour de Vienne 1 , 
pour me rendre cbez un ami à Eifén^ 
rcidt. J*écfivis x Vienne , Rappris eft 
ïéporife , qtîe le ^briiit s'étoit répanda 
tjue )'ékd%«uh fatîtf-tfconnoyeiïr \ & que 
je m'étoiVécîïâppé: 5e- pris atiffi-rôt [ îà 
po&è, & vM^ttni a Vienne 1 ; pour 
âvôir ^rcMpfe ^ fafrsfàftibir ; 7 tntiîs ^eh 




trouva?' 1 déiï ''cfci * tfdihtrâtërires' qui 
ïn*àrretère rit/ &r J nie- trtfîdmlïffcnt ; 'àû'x 
arrêts à Vienne. Orfffi'jr laîîïà'rïétf^otirt 
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& vingt- quatre ^heures après, j'eus 
ma liberté. 

La Juftice fut obligée de m'apporter 
For en queftionchez moi ,& de me faire 
des exeufes. On inféra le lendemain 
dans la gazette de Vienne, que MM* 
Jes Employés de la Police s'étoient 
trop précipités, & qu'Us avoient mal 
jugé. 

* Ce fut la toute ma fatisfaftion. J'ea 
demandai une plus éclatante ; je mena?- ~- 
çai le Confeiller N.-..j # qui m'avok 
traité comme un filou : la Souveraine 
& % èh mêla , & me nomma Capitaine dans, 
fe Régiment dest Guirafîiers de Coi> 

c i Çe polie étoit on léger appareil ; 

mais oit le crut fuffifant pour cicatrifet 

toutes mes anciennes blelTures. On avoit 
iOublié:qui j'étois , avant que de venir a 

yiepne; Qn ignoroit auifi. que favpis , 
jrefulé de fervir ;dans TEtat-Major dp 

deux Monarchies, pajtçe^ue j*av.ois liea. 4 

* * >~T - ' V 

■ 

/ 

* 

1 
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d'efpérer d'être riche & heureux ëh 
Autriche. 

Mécontent de ma pofition & du 
mauvais traitement que. j'avois efïuyé!, 
je quittai Vienne pour joindre mon Rér 
gîment en Hongrie. > 

Le Contfe Bettoni, mon Colonel f 
étoit un honnête homme; je gagnai bien- 
tôt fa confiance & fon amitié ; je devins 
fon principal co-opérant, & il rendit 
même compte a la Souveraine en 17$^, 
étant au camp de Peft>que j'avois le plus 
contribué à la formation du Régiment. 
♦ Quiconque a jamais été en quartier 
k Ketschkemet v à TeiflTc , ou dans le 
Mont Krapac , peut imaginer combien 
je devois m'y déplaire , après avoir jiaflë 
la plus grande partie de ma vie à Berliit, 
& à Pétersbourg , dans la fociété dds 
premiers hommes de l'Europe ; aufli^we 
trouvai-je ici d'autres délalTemensqueVa 
chalTe , a laquelle j'ai lois très Souvent 
£vec le Comte Bettoni. ' i/. \uy 



* 
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Ma mère mourut en PrufTe, dans le 
mois de Mars 1758. 

Alors je demandai la permiflîon au 
Confeil de Guerrç d'aller pour fix mois 
a Dantzick arranger avec mes frères & 
fœurs mes affaires de famille, attendu 
que mon bien étoit confifqué en> 
PrufTe : elle me fut accordée , & je par- 
tis en Mai pour Dantzick , où je tom- 
bai de nouveau entre les mains des 
Prufïiens. Ceft ici que commence le 
fécond aâe principal de mon hiftoire. 
, Je partis de Hongrie ,• où j'étois ett 
garnifon en qualité de Capitaine de 
Cavalerie, pour me rendre à Dantzick.; 
ma mère étoit morte , comme Je l'ai 
dit, en Prude , & pavois donné ren- 
dez-vous à mes deux frères & à ma 
fœur; mais mon objet principal étoit 
de faire un voyage a Pétersboug,. pour y 
prendre les confeiJs, & rechercher Pafïif- 
tance de mes amis , attendu que les pro? 
çès&lesjperfécutionsde Vienne alloient 
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toujours leur train , & que mon peirde 
revenu , même joint à mes appointe- 
mens , étoît a peine fufEfant pour ia- 
tisfaire aux frais des Avocats. 

• • Mais , avant que Je fufTe parti , le Duc 
Ferdinand de Brunswick , Gouverneur 
de Magdebourg, avoit déjà eu les ordres 
de Berlin ,pour me faire arrêter, comme 
il me Pa affliré par la fuite. 
•'Déplus, on avoit donnéavis de Vienne 
à Berlin ; que le Roi devoit être fur 
fes gardes, que Trenck féjourneroit dans 
îes environs de Dantzick , vers le tems 
auquel le Roi avoit fixé fon départ pour 
fe rendre au camp en Prufle. 

• Il falloit être le plus infâme des 
médians pour inventer une pareille noir? 
eeur (i). Eile eut tout le fuceès que foi* 
auteur eh attendoit. 

»■ » ' ■ 

• . ». 

(1) Les témoins de cette vérité font S. A. 
le Duc de Biunfwick , &,leMiniflre de Ber- 
lin',. <fc 'U bouche dtfqucls j'ai appris* la: c6*H 
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Aufïi-tôt après mon arrivée à Dant- 
zïck , mes deux frères m'y vinrent voir, 
nous pafsâmes quinze jours enfemble, 
& nous nous arrangeâmes pour ma 
part de fucceflion maternelle ; ma 
fœur s^toit pleinement juftifiée de 
la réception qu'elle m'avoit faite , 
lorfqu'en 1746 , je venois- lui deman- 
der du fecours. Enfin . nous nous 
féparâmes avec tous les témoignages 
d'une amitié fraternelle, & fatisfaits 
Jes uns des autres. 

Notre feule connoiffance a Dantzick, 
.étoit M. Abramfon , Réfident Impérial ; 
je lui avois apporté des lettres de re- 



firmatîon de ce tour abominable qu'çn me joua 
à Vienne, 

Cette preuve eft ici Sautant plus ricefifaire , 
que perfonne ne pourroit concevoir comment 
le Grand & réellement magnanime Fre'- 
déric a pu fe décider à commettre envers moi 
une cruauté qui effarouche le coeur de toug 
Jcs honnêtes gens. . .. r ; 
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♦ 

commandation de Vienne ; il nous corn- 
bla de politefles & de bienfaits , qui te- 

. noient de la prodigalité. 

Cet Àbramfon étoit Pruflien de na- 
tion , & n'avoit jamais été a Vienne : 
il avoit obtenu fon pofte k la recom- 
mandation du Comte de B.... , fans 
qu'on eût exigé de caution de fa pro- 
bité , ni fait de recherches fur fa capacité 
ni fur fes talens. 

Cet homme étoit d'intelligence 
avec Reimer , Réfident de PrulTe ; & l'on 
va voir un trait de fa probité, 

A peine mes frères & fœtirs furent-ils 
partis, que je me décidai )l m'embar- 
quer pour aller revoir mes amis en 
IlufTie. 9 Abramfon eut la politique 
de me retenir pendant huit jours a " 

% Dantzick, tandis qu'il creufoit l'abîme r 
où il vouloit me précipiter (1). 1 \ 



(i) Quand le Roi de Prufle fit demander 
auMagiftrat de Dantzick de me livrer , comme 
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. Ne pouvant prévoir un procédé de 
cette nature , je vivois dans la plus 
grande fécurité , & je regardois M. 
Abramfon comme mon fidèle ami} ainlî 
il ne lui fut pas difficile de me retenir 
quelques jours a Dantzick.. 

Cependant le jour étoit fixé pour 
faire voile vers Riga , fur un navire 
Suédois ; mais Abramfon me trompa ; 
il m'avoit promis d'envoyer un de fes 
gens a la rade , pour favoir l'heure du 
départ; il me dit, à quatre heures après 

cela ne pouvoic fe pratiquer fans offenfer la 
Cour Impériale , attendu que j'étois Capitaine 
de fon armée 9 & de plus muni de pafle-ports , 
tant du Confeil de la Guerre , que de la Chan- 
cellerie ; la corfefpondanee ne'ceDTaire en pa- 
reil cas retardoit fans doute l'exécution du 
projet , & c'eft pourquoi Abramfon sVtoit 
charge' de retarder mon départ jufqu'à ce qu'on, 
eût la dernière réfolution de Berlin , & que 
le* Magiftrat de Dantzick fut difpofé à en- 
freindre publiquement les droits des Nations 
êc de la {émtlié publique. 
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midi , qu'il avoit parlé lui-même au Pa- 
tron, & que celui-ci ne partiroit que le 
lendemain. « Ainfî , continua le Réfi- 
deu v quand nous aurons déjeûné de- 
main enfemble , je vous accompagnerai 
.à bord ». Je voulus faire porter mon 
bagage fur le navire & y poucher; je 
fentois une forte d'inquiétude inté- 
rieure , qui me faifoit délirer de 
fortir de Dantzick; il m'en empêcha, & 
m'entraîna de force chez lui , où il fallut 
dîner & fouper; je retournai chez moi 
à onze heures du foir. 

A peine étois-je au lit , que j'entendis 
frappera ma porte, qui ri'étoit point 
fermée aux verroux y & deux Commif- 
faires de la Ville, accompagnés d'au- 
jnoins vingt grenadiers, entourèrent fi 
précipitamment mon lit, que je n'eus 
pas le tems de m'armer, ni de me 
défendre. Mes trois fidèles domeftiqucs 
étoient déjà arrêtés; ils ne purent me 
fecourir, & on m'annonça; 

; ► 
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« Que le Magiftrat étoit obligé de 
me livrer a S. M. le Roi de Prude , 
comme un de fes délinquans». 

On peut s'imaginer quelle fut dans 
ce moment ma furprife ! on me con- 
duifît fans bruit à la prifon de la ville 4 
011 je reftai vingt-quatre heures. fc 

Vers midi, Abramfon, le Réfident 
Impérial , vint me voir , joua le conf- 
terné, le compatiflant , m'affura qu'il 
avoit férieufement protefté devant le 
Magiftrat contre ce procédé , attendu 
que j'étois au fervice impérial ; mais 
qu'on lui avoit répondu f qu'en 1752 , 
on n'avoit eu aucun égard a Vienne 
pour les deux fils d'un Bourguemeftre 
de Dantzick , nommé Ruttemberg;qu'en 
conféquence , on avoit jugé à propos 
d'ufer en cette circonftance de repré- 
fai lies envers un Capitaine Impérial , 
& qu'on ne pouvoit refufer de me livrer, 
pnifque le Roi de Prufle le demandoit 
fi fortement, & même avec menaces. 
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M, Abramfon , ijui dans le fond n'a- 
Voit fait aucune démarche pour moi f 
ni pour les devoirs de fa charge , qui 
n'avoit pas même proteflé , qui, au con- 
traire ,s'étoit laifie corrompre , & avoit 
coopéré avec le Réfxdent de Prufle , 
me confeilla alors de lui remettre mon 
porte-feuille , & mes objets de prix , 
puifque , fans cela , on m'enléveroit 
éouto II favoit que j'avois reçu pour en* 
viron70GO florins de lettres-de-change 
de mes parens ; je les lui remis , mais 
je confervai mes bagues , qui feules 
valoient 400 florins , & environ 60 louis 
d'or en bourfe. Il m'embrafla , & me 
promit de tout employer , même d'ex- 
citer le peuple, pour qu'il s'opposât à 
ce que je fufle livré , ce. qui ne pour- 
voit avoir lieu , difoit-il, avant huit 
jours, puifque le Magiftrat étoit tou- 
jours indécis fur une réfolution fi déli- 
cate ^ & il s'en alla en verfant des larmes 
•de Judas , pour me perfuader qu'il étoit 
mon plus fincère ami. 
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. La nuit fuivante , deux Commiflaires 
de la Ville, le Réfïdeht de Pruflè, 
& une bande d'Archers entrèrent dans 
ma chambre , accompagnés d'un Offi- 
cier r & de quelques Bas- Officiers pruf- 
fiens ; & je fus formellement ljvré par 
la Ville. 

» » 

. Aufli-tôt le pillage commença, Rei- ( 
mer m'arracha les bagues des doigts, prit 
ma montre , ma tabatière , & tout ce 
que j'avois ; on ne me laiflTa pas un habit 
îji une chemife, & on m'enleva dans 
une chaife fermée de tous les côtés, où 
trois Prufliens montèrent avec moi. Un 
détachement de la milice deDantzick 
çonduifit la voiture jufqu'aux portes : on 
les ouvrit;; ^ ilk^, une troupe de Dra- 
gçnsdeia yilje menèrent & efcortèrent 
la voiture jufqu'k Lavenbourg , fur les 
frontières de ; la Poméranie ; elle étoit 
attellée de quatre chevaux de pofte, qui 
eouroient au galopa ; . 
Je ne me fouviens pas positivement 
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de la date de ce jour remarquable , & 
un des plus affreux de ma" vie, Cétoit 
dans le moi$ de Juin. Un détachement' 
de trente chevaux , commandé par un 
Lieutenant, me reçut à Lavenbourg ; 
& je fus delà tranfporté de garnifon en . 
garnifon , jufqu'a Berlin* • • 

Le rapport que le Magiftrat de Datit- 
zick & le traître Abramfon ont fait 
à Vienne , ett donc faux , puifqu'il porte, 
que je m'étois kiffé prendre par les 
Prufliens dans le faoxbonrg , & qu'ils 
m'avoient enlevé. - K 

Il eft encore plus remarquable , qu'a- 
près avoir obtenu mà liberté , & mis • 
au jour la trahifon desDantzickok, ainfî 
que l'affront fait a Purafdrmt impérial^ 

r ■ » 

la Cour n'ait fait aucune démarche*,- âî 
pour ma fatisfaâion , ni pour mon dé- 
dommagement, ni pour Phonneur dfr . 
fes Etats. r . . 

Au refte , on n'auroit pas pu puni* 
M. Abramfoa j car, pendant ma déten- 
tion, 
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tion , il avoit échangé le fervice 
impérial contre celui de Prufle î en* 
fuite il tomba de degrés en de- 
grés fi bas, qu'en 1764, lorfque je 
fus élargi, il étoit condamné a un© 
prifon perpétuelle a Koenisberg, & 
fa femme étoit réduite à la mendicité. 

J'ai furvécu à prefque tous mes en- 
nemis f & j'ai vu, par expérience t 
que la véritable vertu & la fermeté 
ont ordinairement une fin plus heu4 
reufe que la fourberie & le defpo- 
tifme. 

Le refte de mon hiftoire fournira 
plufieurs exemples qui conftatent la vé- 
rité de cette obfervation. Qu'on ait agi 
illégalement ou non avec les fils du 
Bourguemeftre , leur offenfe n'étoit 
point la mienne, & je h'avois com- 
mis aucune aétion qui pût autorifer 
les Dantzickois à me trahir j mais 
j'efpère que quelque Prince vaudra 
peut-être fe déclarer mon vengeur. 

Tomt l R 
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Vie du Baron 

J'aurai au moins l'avantage d'être 
plaint de tous les honnêtes gens, & 
l'on dira : il étoit digne d'un meil- 
leur fort.; 

. J'allois donc de garnifon en gar* 
nifon, faifant deux, trois, & tout au 
plus cinq milles par jour. 

Dans toutes les villes oh j'entrois , 
on me témoignoit le plus vif intérêt* 
L'efcorte des Huflàtds né dura que deux 
jours; ils étoient au nombre de douze , 
qui entouroient la voiture, & l'Officier 
qui les commandoit étoit dedans aveç 
moi, 

, Le quatrième jour , j'arrivai a N; f 
au commandoit le Duc de Wiftemr 
berg, père de la Grande-Ducheffe act 
tuelle de Ruflie , & là commençoieat le$ 
quartiers de fon régiment. . ' • . : 
Ce Prince daigna s'entretenir avec 
Ihpi : il fut touché de ce que je lui 
dis i m'invita k dîner , & me retint 
ffWP 1« jour i„il »e aïe regarda point 
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eomme un prifonnier 5 fes bontés allè- 
rent même jufqu'à ordonner qu'on me 
laifsât repofer le lendemain , que je 
pafiTai également dans fa maifon , oît 
il y avoit ce jour-la grande aflemblée ; 
& la Duchefle fa femme , qu'il avoit 
époufée depuis peu , daigna aulïï m'ho- 
norer des marques de fa bienveillance, 
de fa compaffion & de fon eftime. 

Je dînai encore chez lui le troifième 
jour; & ce ne fut que l'après-diné 
que je montai dans une voiture ou- 
verte , avec un Lieutenant de foh Ré- 
giment; & je fus conduit plus loin, 
fans autre efcorte. 

D'après cette réception, je croirois 
prefque que le cruel fort qui m'at- 
tendoit à Magdebourg, m'étoit prédef- 
tiné, & que je ne pouvois m'y fouftraire, 
malgré toutes les occafîons favorables. 

Si oh a lu attentivement , dans ce 
volume, l'article de mes entreprifes 
a Glatz, on s'étonnera f avec raifon , de 
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me voir fi indifférent & fi tranquille 
dans le moment le plus critique de 
ma vie, me précipiter de fang-froid 
dans Pabîme que j'aurois pu fi faci- 
lement éviter. 

En un mot , je -lie m'apperçus pas 
aflez-tôt que Je généreux Duc de Wir- 
temberg avoit voulu me fournir Poc- 
cafion de m'évader , & qu'il avoit pro- 
bablement donné, à ce fujet, des ordre* 
particuliers aux Officiers qui m'accom- 
pagnoient. Il auroit , fans doute , vo- 
lontiers effuyé la réprimande du Roi , 
fi favois fu profiter de Poccafion pour 
me fauver. Je mis cinq jours à tra- 
verfer la province où fon Régiment 
étoit en garnifon , & je couchois toutes 
les nuits dans la chambre de POfficier 
qui étoit chargé de ma conduite, fans 
que celui - ci prît aucune précaution 
pour me retenir. Je ne fus nuHe part 
gardé a vue ; je couçhois dans leurs 
quartiers > & voyageois dans leurs roi- 
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titres , n'ayant avec moi qu'un feul Of- 
ficier. 

; Dans plufieurs endroits , la rout# 
que nous fuivions étoit a peine éloi- 
gnée des frontières de deux ou trois 
milles ; rien n'étoit plus facile que de 
me fauver; mais j'étois aveugle? & ce 
même Trenck , qui s'échappa de Glatz 
à travers trente hommes , pour re- 
couvrer fa liberté, qui n'a jamais connu 
la peur, refta ainfi pendant quatre 
jours dans Firréfolution. 
. J'arrivai a la Garnifon d'une petite 
ville , où commandoit un Capitaine de 
Cavalerie ; je logeai chez lui fans fen~ 
tinelle. Il me combla de politcfles : 
l'après-midi il fortit avec fon efcadron 
fans felles, mais Amplement en cou- 
vertures, comme c'eft Fufage en Pruffe, 
pour fe promener hors de la ville. Je 
•reftai feul à la maifon : j'allai a l'écurie , 
oh étoient encore . trois chevaux f 
avec les felles & les brides : dans la 

R 3 
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chambre il. y avoit des piftolets , des 
épées & des fufils ; je n r avois qu'a 
monter a cheval , & fortir par l'autre 
porte ; je réfléchis ; je voulus me dé- 
cider y & je ne fais quoi me retintv 
Enfin le Capitaine revint à fon logis f 
& parut furpris de m'y trouver encore. 

Le lendemain il partit feul , avec 
moi dans fa propre voiture; comme 
nous pallions dans une forêt, apper- 
cevant quelques champignons , il fit 
arrêter, me propofa de defcendre pour 
en cueillir : ici il s'éloigna de moi de 
plus de cent pas, & me donna évi- 
demment pleine liberté de m'évader : 
je revins volontairement k lui & me 
laifTai conduire comme un agneau, : 

J'étois fi bien traité, & efcorté fi 
négligemment, que j'eus la folie de 
nie figurer , comme on me con* 
dui'foit droit à Berlin , que le Roî vou- 
loir me parler, & prendre de moi ées 
informations relatives au plan de h 

r 
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de Trenck. 39* 

gûerre de fepc ans , qui couvoit alors 
fous îa cendre* 

Comme f étois au fait de toute la cor- 
refpondance fecrète du Comte de 
B... M & que je Pavois même faite, 
j'étois alors parfaitement inftruit de 
ce plan. D'ailleurs je favois qu'on 
me connoifToit mieux a Berlin qu'i 
Vienne. Prévenu de cette idée > j'étois 
loin de fonger au fort qui m'attendoit, 
& je feftai dans mon aveuglement: 

Mon efpérance , hélas ! s'évanouit 
bientôt , & ces-rêves agréables , fe chan- 
gèrent en terreur, lorfque le quatrième 
jours , les Dragons de Wirtemberg me 
remirent à Coeflin , a la première Gar- 
nifon d'Infanterie. * 

Le dernier Officier Dragon mt 
quitta triftement; depuis ce moment je 
fus conduit a Berlin fous une forte 
efcorte, & Pon exécuta a la rigueur les 
ordres donnés. 

. A Berlin on me logea dans une 
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chambre au-deflus de la grand'garde * 
fur le marché-neuf, deux fenrinelles 
dedans , une autre devant la porte. Le 
Roi étoit à Potsdam ; je reftai la trois 
jours; le troifième, quelques Officiers 
de PEtat- Major entrèrent, suffirent 
autour d'une table, & me firent des 
queftions, dont je n'ai compris qu* 
depuis les motifs 

« Ce que je faifois à Dantzick ? 

« Si j'avois connu à Pétersbourg y 
» Goltz , Envoyé du Roi ? 

» Qui étoit du complot de Dantzick 
» avec moi ? &c. 

Je crus entrevoir a quoi on vifoit; 
je ne répondis a aucune queftion. Je 
dis; qu'en 1745, j'avois éré condamné 
à la prifon de Glatz , fans avoir été 
entendu ni jugé par un Confeil de 
Guerre j que je m'étois procuré la li- 
berté , conformément aux droits de la 
nature. .» 

t> Qu'à 'préfent je fervois Marie- 
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Thérèfè, en qualité de Capitaine de Ca- 
valerie : que je demandons encore qu'on 
voulût maintenant m'écouter juridique- 
ment fur l'origine de mes malheurs 
dans ma Patrie ; qu'alors je répondroi$ 
à toutes les queftions que l'on voudroit 
me faire ; que cë n'étoit point en agir 
avec moi fuivant la loi , que de m'ac- 
eufer de nouveaux crimes avant d'avoir 
entendu fiia défenfe fur les anciens 

Cette réponfe faite , on me dit qu'oa 
n'avoit point d'ordre à ce fujet. 

On écrivit encore , Dieu fait quoi ! 
Pefpace de deux heures. Enfuite une 
voiture arriva devant la porte ; on me 
vifita de la tête aux pieds , pour voir 
fi je n'avois point quelques armes ca- 
chées ; on me prit treize à quatorze 
ducats qui me reftoient encore , & je 
fus conduit fous une formidable efeorte 
par Spandau , à Magdebourg. Là l'Of- 
ficier me remit au Capitaine de la 
grand'garde de la Citadelle. Le Major 
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de place vint aufli-tôt , & me con- 
duifit à la prifon qu'on avoit exprès 
préparée pour moi. On m'enleva encore 
ma montre & le portrait de mon amie 
de Pétersbourg , .enrichi de diamans 9 
que je portois fur mon fein f & Ton 
ferma la porte fur moi. 



Fin du Tome premifr 
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